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UNE CONFIGURATION DANS LES 
P L A N E S D U T R O I S I È M E 

i> A R 

CL. SERVAIS 

M H M B R E D E L ' A C A D É M I E R O Y A L E D E B E L G I Y U E 

Sesión dei iS <3e unio de 1Q25.I 

1. La configuration. — Les points (A,, Aa), (B,, B2), (C„ C2) sont 
les sommets opposés d'un quadrilalère complet, inscrit dans une 
courbe du troisième ordre; les points A,, Bn C t sont collinéaires. Les 
tangentiels A, B, C des couples de points correspondants du même 
genre (A t, A2), (B,, B2), (C u C2) sont en ligne droite. Les points 
A, B, C sont les corésiduels respectifs des groupes de points (Bt B., 

C2), (Cj C2 A, A2), (A t A, Bt B2) de la cubique et les neuf points 
A, B, C, A ^ B ^ Cj, A2) B2, C2 sont répartis sur les coniques: 

S a = (BB, Bá C CL C2), 
—a = (C C, C2 A A[ A2), 
^ = ( A A t A , B B, B2). 

On désigne par X, Y, Z les quatrièmes points d'intersection des 
couples de coniques (S4l Se), (Se, S.), (S., S,). 

Les points 

A, B, C, A n B„ C„ As, B2, C,, X, Y, Z, 

*i = (XA t , AA2), «, = (XA2 , AA,) , 
Pi = ( Y B n BB2), p 2 = ( Y B 2 , BB, ) , 

T l = (ZC„ C C2), y2 = (ZC2, C C,). 

COURBES 
O R D R E 

s-ont les dix huit points de la configuration. 
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Ce sont les sommets des trois quadrilatères complets 

A A , XA 2 a t BB, YB, p, p2, CC, ZC2 y , y2; 

et les côtés de ces quadrilatères 

(AA, a2 A, X a , X A 2 a2 A2 Aa t ) \ 
(B B t j52 B t Yp , Y B, B t B f r ) [a) 
(CC t y2 C Z, v, Z C2 y, C2 C y,) ) 

sont des droites de la configuration. 
2. Les sécantes A l B t Cu A2 B t C2 des coniques S4, montrent 

que la tangente au point B t de la conique et la corde C t C2 de Sb se 
coupent en un point de la corde AX commune à ces deux courbes. 
Ce point est le pôle de la corde B! B2 relativement à 2, et on a sur 
cette conique 

(AXB,B 4 ) = — i. 

II en résulte 
Sur les coniques 2 a , 2A, 2C on a respectivement les ponctuelles har-

moniques 
( B Y C , g = - i , ( C Z B 1 B , ) = — I , 
( C Z A , A , ) = - i , ( A X C 1 C i ) = — i , 
( A X B 1 B , ) = — i , ( B Y A l A , ) = - i . 

C o R O L L A I R E . — L e s couples de points (A, X), (B, Y), (C, Z) sont les 
sommets opposés d'un quadrilatère complet. 

3. Sur la conique 2C on a [3] la projectivité 

( A X B t Bâ), /\ (BY A, A4), 

et les trois points 

(AY, BX) = Z, ( B 1 A i , B , A 1 ) = C s , (A As, BB2) 

sont collinéaires. Les triangles A2 B4 C2, A B Z sont donc homologi-
ques, et les droites A2 A a u B2 B p n C2 Zy2 sont concourantes. Par 
suite, 

Si Von supprime arbitrairement un côtè dans chacun des quadrilatè-

res complets 

A t Bx C t A, B2 C s A B C X Y Z 

les deux triangles restants sont homologiques. 
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Cette propriété conduit à ce premier tableau de seize groupes de 
trois droites concourantes de la configitration 

I II 

(A, Xa2 , Bj, YP2, C2 Zy2) (A, A a „ B, B,3„ C2 Zy2) 

(As A a „ B t Bp2, C t Z T l ) (A2 X j j , B, Y<p„ C, Z T l ) 
(Al Xstp B2 Bp,, C, Cy2) (A, Aa2 , B2 Yp2, C, Cy2) 
(A, Aa2 , B, Yp„ C 2 C T l ) (A, X a „ B, Bp2, C, C Y l ) 

III IV 

(A, Xi t > Bg Bp„ C f C T l ) (As A a „ B2 Yp2, C2 C T l ) 
(A2 A a „ B, YP„ C, Cy2) (A, Xa 2 , B, Bp„ C, Cy2) 
(A, X a „ B2 Y?2, C, Zy,) (A, A , a , B2 Bp„ C, Zy, , 
(A, Aa2, B, Bp2, C2 Zy2) (A, X a n B, Yp„ C2 Zy2) 

4. Les couples de points ( a p ag), (jj,, p2), (y,, y2) sont les sommets 
opposés d'un quadrilatère complet, et les points a,, (3,, y, sont collinèaires. 

Pour le démontrer on prend arbitrairement dans le tableau [3] 
trois droites concourantes: 

A 2 X* 2 , Bg Yp,, C , Z T l . 

On permute circulairement les éléments de chacune des séries [a] 
[I] de façon que les droites A2 Xa 2 , B, Y ,3,, Ct Z y,, soient les premiè-
res de leur série; on a 

X A 2 a 2 A 2 A a , A Aj a2 A, Xa, 
YB, B , B p 2 B B , p, B2 Y,3 
Z C, y, C, C y2 C C2 y, C2 Z Vo 

Les groupes de droites concourantes du tableau [tt] montrent que 
'es droites XA 2 o2, YB, p,, ZC, y, sont respectivement les axes d'ho-
mologie des couples de triangles ayant pour cotés 

(B ,Bp 2 , B B2 p,, B, Ypg) (C, Cy2, C C 2 y „ C4 Zy2) 
( C , C y 2 , CC S y,, C 2Zy 2 ) ( A 2 A a „ A A , a s , A ,Xa , ) 
(A2 A a,, A A, 5>2, A, X a,) ( B , B 3 2 , B B 2 p „ B2 Yj32) 

Ces couples de triangles sont 

(BB2,32, CC2y2) (CC2y2 1 AA, a,) (AA, a„ BB2 P2) 
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Le centre commun à ces trois homologies est le point d'intersection 
des droites ABC, A, B2 C2; par suite, les points a,, f$2, y2 sont colli-
néaires et les trois droites 

ABC, A, B2 C2, « , P 4 y s 

sont concourantes. Ainsi, 
Les points de la configuration sont les sommets d'un nouveau groupe 

de trois quadrilatères complets: 

A , B , C, A 2 B 2 C 2 , A B C X Y Z , a, j3, r, »2 y2, 

dont les cotes forment seize nouveaux groupes de trois droites concouran-
tes de la configuration. 

5. Ces groupes déduits successivement des seize groupes [3] 
sont 

1 
I 11 

(A, B, C „ A B C , Pi Y.) (A, B, C P X Y C , aa Pa Yl) 
(A, B2 Cj, X Y C, aa Pi Ta) (A, Ba Ca' A B C , a i Pa Ya) 

(A, B, C2, A Y Z, Pa Yl) (A, B, C2, X B Z, P. Yi) 
(A, B2 C„ X B Z, a . Pa Ta) (As B2 C P A Y Z, "a Pi Ya) 

III IV 

(A, B, C„ A Y Z, <*. Ha Yt) (A, B , C P X B Z, *a Pi YÍ) 
(A, B2 C4, X B Z, Pa Yl) (A, Ba Ca- A Y Z, P, Yi) 
(A2 B , C2, A B C , 3a Pi Ya) (A, B, C2, X Y C , «i Pa Ya) 
( A 2 B 2 c , , X Y C, «, P. Y.) (As B 2 C P A B C , aa Pa Yi) 

6. Du groupe de droites concourantes (Ag X a2, B, Y p,, C, Zy,) 
on a déduit [4] le groupe analogue (A B C, A, B2 C2, a, j32 y2). 

Réciproquement du groupe (A B C, A, B2 C2, a, jJ4 y2) on peut 
déduire le groupe (A2 X a2, B, Y C, Z y,) à 1'aide du tableau | 5 ] . 

Ces deux groupes renferment les dix huit points de la configura-
tion et sont dits complémentaires. La configuration contient seize couples 
de groupes complémentaires. La notation est ( i 8 s , 2 '4 3 ) . 

Des développements qui précédent résulte la piopriété: 
Si l'on supprime dans chacun des trois quadrilatères 

A, B, C, A 2 B 2 C 2 , A B C X Y Z , a, p, y, *2 p t y2, 
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le côtè jigurant dans un groupe de trois droites concourantes du tableau 
'[5], les triangles restants sont deux à deux homologiques. 

Laxe d'homologie de deux quelconques de ces triangles est le côtè 
•supprimé pour obtenir le troisième. 

Le centre commun à ces trois homologies est le point d'intersection 
•de trois côtès t>ris respectivement dans les quadrilatères 

' A A | i s X A , a,, B B . p ^ Y B . p , , C C , v s Z C , T l . 

Ces trois côtès forment le groupe complèmentaire du prècèdent. 
On peut intervertir les rôles des deux systèmes de quadrilatères. 
8. Les ternes (tableau 5) 

(A, B, C,, A B C , ar.P.Y,), (A, B, C„ X Y C, a s p s y , ) , 
(A, B, C,, A Y Z , « ,p ,Y,) , ( A , B , C „ X B Z, a2 p, y2), 

monti ent que les coniques circonscrites aux quadrangles A B X Y, 
a, p, a,2 p2 déterminent sur la droite A, B, C, la même involution, mais 
les six points A B X Y A, B, sont situés sur une conique [1]; lessix 
points a, a,2 j32 A, B, jouissent donc de la même propriété. Ainsi, 

Si Von supprimé dans les quadrilatères complets 

A, B, C, A2 B2 C s , A B C X Y Z , a, P, y, «, P4 y« 

les sommets de Vun quelconque des quadrilatères 

A A, <*4 X A„ a,, B B . p . Y B . p , , C C l T 4 Z C 4 y t , 

les trois quadrangles restants sont deux à deux inscriptibles dans une 
•conique. 

On peut intervertir les rôles des deux groupes de quadrilatères. 
C O R O L L A I R E . Les dix-huitpoints de la conjiguration (I84, 2 4 3 ) sont 

repartis par groupe de huit sur les neuf coniques 

(B, C, B2 C s B C Y Z ) , (B C Y Z |3, Yi P» ys), (P, < • Í ^ B , C, B4C4)) 
(C, A, C4 A4 C A Z X), ( C A Z X T , a,Y9a2) , (y, a (y sa. sC, A, C, A4) |a) 
(A, B, A4B4 A B X Y), ( A B X Y a , p, a, p,), (a, p, *4p2 A, B, A4B4) 1 

Sur Vune quelconque de ces coniques les huit points de la configura-
•tion forment deux ponctuelles karmoniques [I]. 



I O A S O C I A C I Ó N E S P A N O l . A I-ARA E L P R O G R E S O D E L A S C I Ê N C I A S 

Les quatre d> oites de ta configuration passant par un point quelcon-
que de celle ci forment un faisceau harmonique. 

9. On peut considérer le tableau [a] [8] comme un déterminant 
à neuf éléments, un terme quelconque de ce déterminant contient les 
notations de trois coniques de la configuration. 

Ces trois coniques ont une corde commune. Les deux points communs 
aux trois coniques 

(B, C, B, C2 B C YZ) , ( C A Z X y , a, ya a2), («, p, «, j3, A, B, A, B,> 

sont les points doubles des involutions 

(BY, C, C4), ( A X , y, ys), (P, P,, A, As). 

C O R O L L A I K E . 

quadrilatères: 

peut être considéré comme un déterminant à neuf éléments. Un tenne-
quelconque contient les notations de trois diagonales. 

Ces trois diagonales sont concourantes. 
1 0 . En négligeant les huit points de la configuration situés sur 

une conique, les dix points restants sont les sommets de deux q u a -
drilatères complets ayant un couple de sommets opposés communs; 
ces dix points sont donc sur une cubique. Ainsi: 

Les dix-huit points de la configuration sont répartis par groupe de 
dix sur neuf cubiques. 

11. Sur les coniques (C, A, C2 A2 C A Z X), (C A Z X y, y2 ?, «,),. 
on a 

C ( A X C, Cs) = — i, C ( A X y , y 2 ) = - i , 
Z ( A X C , C 1 ) = — i , Z (A X y, ys) = — i. 

Les points C, et C2, y, et y2 sont conjugués à chacun des couples 
de droites (C A B, C X Y), (Z A Y, Z B X), et les sommets opposés du 
quadrilatère C C, y2 Z C2 y, sont conjugués au faisceau de coniques-
( A B X Y ) . Ainsi 

Les sommets opposés d'un quadrilatère quelconque du groupe 

A A, a2 X As a,, B B . p . Y B ^ , , C C, y2 Z C2 y, 

Le tableau des diagonales des deux groupes de 

A X, B Y, C Z, 

A, A2, B, B2, C, C2, 
A I P I . T I T « . 
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sont conjugues aux trois faisceaux de coniques circonscrites respective-
ment aux quadrangles que Von oblient en supprimant dans le second 
groupe de quadrilatères, 

A . B . C , A 2 B 2 C 2 , A B C X Y Z , a, p, v, a, j32 T s , 

les sommets du quadrilatère considere. 

On peut intervertir les roles des deux groupes de quadrilatères. 
I5Í. Les couples de points conjugués aux trois coniques 

A , B , A 2 B 2 A B X Y ) , ( A B X Y a , 3, «, pt), (a, P.ar.fcA.B, ASB2). 

sont des couples de points correspondants du mêine genre d'une 
courbe du troisième ordre circonscrite au quadrilatère complet 

C C l T 2 Z C 4 Y,-

Le point d'intersection (A X, B Y) des droites A X, B Y est le pôle 
de la droite C Z relativement aux deux coniques 

(A, B, A2 B2 A B X Y),<ãf (A B X Y a, p, a2 p,); 

il appartient à la cubique et son correspondant du genre mentionné 
est sur la droite C Z. Par suite le point (A X, B Y) est le tangentiel du 
couple (C, Z); par analogie les points (A, A2 , B, B2), (a, p2, a, j3s) sont 
les tangentiels des couples (C,, C2), (y,, y2). II en résulte que les points 

(A X, B Y), (A, A2, B, Bs), (« ,«„ 

sont collinéaires. Ainsi, 
Si dans chacun des quadrilatères 

A . B . C , A 2 B 2 C 2 , A B C X Y Z , «IP.TI^PÍYÍ 

on nègltge la diagonale joignant deux sommets opposés dyun même qua-
drilatère choisi arbitrairement dans le groupe 

A A , a 2 X A 2 a „ B B , p J Y B , p 1 1 C C l T í Z C í T l , 

les trois points déterminés par chacun des couples de diagonales restantes 

sont collinéaires. 



12 ASOCIACIÓN ESPANOI.A PARA FL PROGRESO DE LAS CIENC*-i\« 

On peut mtei vertir les rôles des deux groupes de quadrilatères. 

Tableau des temes de points collinèaires ainsi obtenus: 

(A X, B Y) (A, A2 , B, B4) (a, a4, p, p4) 
(B Y, C Z) (B, B2, C, C4 , (p, p t , v, v2) 
(C Z, A X) (C, C4, A, A2) (Ti T i , a, a,) 

f A X, a, a2) (B Y, P, p2) (C Z, T l T s ) 
(a, as, A, A2) (P ,P t ,B f B a ) (T iV 2 , C,C2) 
(A, As> A X) (B, B,, B Y) (C, C2, C Z) 

151. Les trilatères 

<A X, B Y, C Z), (A, A4 , B, B2, C, Ca), (a, p, p4, y, v2) 

sont deux à deux homologiques; les axes d'homologie sont les trois 
dernières droites du tableau [13] . II en résulte que les trois premières 
sont concourantes, et par analogie les trois dernières jouissent de la 
même propriété. Ainsi, 

Les trilatères diagonaux 

(A X, B Y, C Z), (A, A2, B, B2, C, C2), (a, , 2 , p, p2, y, y2) 

des quadrilatères 

A B C X Y Z , A . B . C , A 2 B 8 C 2 , a , p , y , p 2 y 2 

sont deux à deux homologiques. /Is ont un centre d'hcmologie commun 

par leqitelpassant les trois axes d'komologie des trilatères diagonaux 

(A X, A, A2, a, cs), (B Y, B, B„ p, p,), (C Z, C, C s , y, Y í) 

des quadrilatères 

A A, a 2 X A s a„ B B , P 2 Y B 2 P „ C C , y 4 Z C 4 y l . 

On peut intervertir les rôles des deux groupes de quadrilatères. 
1 4 . On considére la courbe du troisième ordre circonscrite au 

quaorilatère A B C X Y Z et passant par les points collinéaires «,, Pn y,-
La conique ( A B X Y a, p,) [S] inontre que le po in ty , es t ie corésiduel 
•des quatre points A, B, X, Y de la cubique et par suite le tangentiel 
du couple (C, Z). Ainsi: 
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Une cubique circonscrite d Vun des quadrilatères 

A, B, C, A2 B, C„ A B C X Y Z , Ti P. T« 

et passant par trois sommets collinéaires de Vun des deux autres est telle 
que ces derniers points sont les tangentiels des couples de sommets opposès 
du quadrilatère inscrit. 

L'autre groupe de quadrilatères jouit de la même propriété et par 
suite 

La configuration ( i8 t , 24,) peut être déduite de quarante huit cubi-

ques. 





EL PROBLEMA DEL AGUA SUBTERRÂNEA 
E N L O S T E R R E N O S V O L C Á N I C O S 

POR 

LUCAS FERNANDEZ NAVARRO 

C A T E D R Á T I C O 1>E L A F A C U L T A I ) D E C I Ê N C I A S D E M A D R I D 

(Sesión dei 19 de junio de 1,25.) 

La importancia económica—siempre grande—dei agua sub-
terrânea, alcanza g rado máximo en el caso de los terrenos volcá-
nicos de a lguna extensión. La porosidad extraordinaria de esta 
clase de materiales y la violência de las pendientes, parecen con-
jurarse para que las precipitaciones acuosas desaparezcan rapi-
damente de la superfície dei suelo. Ra ro es encontrar en tales 
comarcas corrientes exteriores de alguna importancia o depósitos 
naturales (lagos, lagunas), salvo en el caso poco frecuente en 
que una corriente lávica considerable cierra como dique un 
valle preexistente abierto en el sustratum sedimentario. 

Pare ja de esta importacia es la dificultad que entraria el pro-
blema hidroscópico en esta clase de terrenos, cuyo regimen de 
aguas subterrâneas se caracteriza por la i r regular idad. Falta 
en este caso la ordenada superposición de materiales de los terre-
nos sedimentarios que, cuando las comarcas son bastante cono-
cidas, permiten ir con seguridad a buscar un nivel acuífero 
bajo un estrato de espesor y naturaleza determinados. Los pro-
ductos eruptivos, depositados en la superfície por un proceso 
irregular y discontinuo, se entremezclan confusamente, formando 
un complejo de lavas de variable naturaleza, tobas, diques, et-
cétera, cuyas soluciones de continuidad rara vez podrán ser 
previstas por la observación de la superfície. 
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Extensa es la literatura referente al regimen, investigaciórr 
y a lumbramiento de aguas subterrâneas en general . Pero en 
todo lo que a este respecto conozco rara vez se hace alusión al 
caso tan interesante de los terrenos volcánicos, y, por de con-
tado, no sé de n ingún t rabajo especialmente dedicado a este 
problema en part icular. Habiéndome ocupado de él durante al-
gún t iempo en las islãs Canarias, he podido reunir a lgunas 
observaciones que acaso no carecen de interés, y que por tal 
razón juzgo pertinente comunicar a la Sección. En asunto tan 
interesante y, sobre todo, tan poco estudiado todavia, los más 

modestos datos tienen su valor positivo. 

* * * 

El da to meteorológico más importante para el estúdio dei 
problema que nos ocupa es, sin duda, el dei valor de las pre-
cipitaciones atmosféricas (lluvia, nieve), relacionado con el de 
la evaporación. Independientes ambos fenómenos, sobre todo 
el primero, de la naturaleza dei suelo, claro está que podrán 
darse a este respecto las más variadas condiciones en las comar-
cas de naturaleza volcánica. Sin embargo, es un hecho la fre-
cuencia en ellas de climas de carácter estepario y aun desértico, 
con precipitaciones acuosas escasas, fuerte evaporación y régi-
men desfavorable de las lluvias. 

Hemos admit ido en un t rabajo anterior, de acuerdo con un 
hidrólogo espanol, que de 1.000 partes de lluvia precipitada se 
evaporan 325 {xj3), corren al mar por los desagiies superficia-
les 425 (5/'12) y penetran en el suelo 250 (Y t). Esto considerado 
el fenómeno en general y como término médio ; pero en el caso 
de los terrenos volcánicos la proporción de aguas absorbidas-
debe ser mucho mayor, a expensas dei desagíie superficial. De 
ahi una primera causa de riqueza relativa de esta clase de terri-
tórios en caudal subterrâneo. 

Este hecho no explica, sin embargo, la abundancia de aguas 
interiores que en las comarcas volcánicas suele comprobarse. 
Nosotros hemos estudiado part icularmente el caso en el famoso 
valle de La Orotava, en Tenerife, encontrando que el volu-
men de aguas subterrâneas a lumbrado natural y artificialmente 
es muy superior al que representan las lluvias registradas por 
los pluviómetros. Y si se tiene en cuenta el caudal subterrâneo 
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que pasará sin duda a niveles inferiores, y el que aflore por de-
ba jo dei nivel marino en los flancos costeros, esta despropor-
ción entre la escasa cantidad de aguas llovidas y lo copioso de 
las corrientes subterrâneas alcanza términos verdaderamente 
extraordinários (1). 

* * * 

El origen de este exceso de aguas alumbrables, para explicar 
el cual se han ideado a veces las más descabelladas teorias, radi-
ca sencillafcnente en la condensación directa por el suelo, dei vapor 
acuoso de la atmosfera, sobre todo en el caso de la existencia de 
nieblas y en las horas de enfr iamiento rápido de la superfície 
por radiación nocturna. La vegetación, multiplicando las super-
fícies de contacto con la atmosfera, multiplica proporcionalmente 
el poder condensador dei suelo. 

Ya Vogler había supuesto la importancia de este poder con-
densador, formulando la idea de que a él se debiera la alimen-
tación (al menos en parte) de las capas acuíferas subterrâneas . 
Pero acaso no se ha pensado en la importancia que adquiere 

en los terrenos volcánicos, los cuales, en las lavas ásperas y espon-
josas, en los lápilis sueltos, en las tobas ígneas y en las masas 
resquebrajadas por la retracción, reunen las más apropiadas 
condiciones para absorber las aguas puestas en su contacto, in-
corporándolas al caudal subterrâneo. 

El líquido así absorbido, que pasa a las capas inferiores por 
la acción conjunta de la gravedad y de las fuerzas capilares, 
queda definit ivamente substraído a la atmósfera ; el aire conte-
nido en las cavidades de las- rocas porosas volcánicas forma una 
capa aisladora perfecta. Esta propiedad interesante, que la ex-
periencia ha dado a conocer a los labradores canarios, es uti-
lizada por ellos, sobre todo en las islãs orientales dei Archi-
piélago, para luchar en sus cultivos contra un clima cálido y 
seco en extremo. P a r a ello disponen los terrenos en lo que 11a-
man gavias; es decir, levantan caballones de tierra apisonada 
como de médio metro de altura, con los que vienen a t ransfor-
mar las parcelas en verdaderos estanques, a los que dirigen 
las aguas de los terrenos circundantes si la topograf ia lo permite. 

(1) Véase mi trabajo Estúdios hidrogeológicos en el valle de La Oro-
tava (Santa Cruz de Tenerife, 1924), cap. II, págs. 37 y siguientes. 
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La superfície de la gavia se recubre de lápilis sueltos o de lavas 
porosas machacadas («jables» o «picones», que llaman en el 
país), y ya está todo dispuesto. Con una lluvia copiosa que caiga, 
la cosecha está sa lvada ; los rocios nocturnos bastarán para 
sostener durante el proceso de la vegetación la necesaria hu-
medad. Es, después de todo, a lgo análogo a lo que se hace 
en el cultivo de los países secos (Dry farming), en que, median-
te labores frecuentes y profundas , se mantiene mullida una 
gruesa capa de terreno para aprovechar los rocios, serenos y 

escarchas. • 
* * * 

Pasemos a ocupamos ahora dei problema más concreta-
mente, apun t ando lo poco que se sabe acerca dei régimen de 
las aguas subterrâneas en los. terrenos de origen volcánico. Des-
de luego, como en todos los casos, la acumulación dei agua a 
ciertos niveles se deberá a la existencia de capas más o menos 
impermeables, al ternantes con otras de gran porosidad. La for-
ma en que el agua se acumule dependerá de la que tenga la 
superfície separadora de las capas y de las condiciones de la 
permeable. Y, por último, debemos también advertir que para 
producirse una acumulación acuosa no es precisa la impermea-
bilidad absoluta de la capa inferior, sino que basta con que su 
grado de permeabilidad sea considerablemente menor que el dei 
material supe rpues to : el agua en su descenso disminuirá de 
velocidad al encontrar un estrato menos suscept-ible de ser 
por ella atravesado, bas tando esto para que haya una acumula-
.ción de líquido apoyado en el material menos permeable. Cla-
ro que para el mismo aflujo de aguas descendentes, el depósito 
será tanto mayor cuanto más considerable sea la diferencia de 
permeabilidades. 

En los suelos volcánicos el material impermeable más fre-
cuente está constituído por la superfície superior de mantos 
lávicos que ha estado largos períodos expuesta a las acciones 
mecânicas y químicas de los agentes exteriores. El efecto de 
estos agentes es tri turar más o menos la roca y atacar los feld-
espatos, t ransformándolos en carbonatos alcalinos, que son lle-
vados por las aguas en disolución, y en silicatos hidratados 
de a lúmina impuros, que constituyen las arcillas. Otros sili-
catos (peridoto, piroxenos, anfiboles) son atacados más lenta-
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mente, pero dando productos análogos, aunque siempre más 
ferruginosos y calcíferos. Otros, por fin, menos alterables (mi-
cas, por ejemplo) son transportados por las corrientes superfi-
ciales. Pa ra la producción de estas t ransformaciones es nece-
sario, como hemos dicho, el transcurso de t iempo suficiente, y 
así, cuando en un lugar mismo las erupciones se han sucedido 
a pequenos intervalos, las corrientes se superponen unas a 
otras, y su superfície de separación, correspondiendo a la parte 
exterior y más porosa de las lavas, es, por el contrario, una 
capa -de máxima permeabilidad. 

Otro material que en estos terrenos puede constituir lechos 
impermeables son las tobas ígneas, fo rmadas por acumulación 
de cenizas, lápilis y bloques sueltos, productos de erupciones 
explosivas, cuando una circulación posterior de a g u a s fuerte-
rnente mineralizadas cementa los elementos integrantes y re-
llena sus cavidades. La presión de materiales posteriormente 
depositados (nuevas erupcionesi) contr ibuye a aumentar el gra-
do de impermeabilidad de estas tobas, como también el de las 
capas arcillosas superficiales a que hemos hecho referencia en 
el párrafo anterior. 

Por último, los diques son con frecuencia como paredes im-
permeables que se intercalan entre la masa de los productos 
volcánicos más variados, estableciendo soluciones de continui-
dad que impiden la circulación normal de las aguas subterrâ-
neas. Un dique es una grieta dei terreno, casi siempre de poca 
anchura y de gran extensión superficial, rellenada por la in-
yección de materiales fundidos procedentes de la p rofundidad . 
Estos magmas ígneos, que se enfr ían entre substancias malas 
conductoras v, por lo tanto, lentamente, forman rocas muy cris-
talinas, sin cavidades v marcadamente compactas. Son como 
una a rmadura resistente que da solidez al edifício total volcá-
nico, a la vez que lo subdivide en compart imientos más o me-
nos irregulares cuya comunicación dificulta. A veces, sin em-
bargo, un dique agrietado,' encajado en el espesor de una masa 
de roca poco permeable constituye una verdadera canalización 
para las aguas subterrâneas . 

En cuanto a las capas de superior permeabil idad, son en 
primer lugar las corrientes lávicas, f recuentemente agrietadas 
V siempre muy porosas en su porción vítrea v superficial, rápi-
damente enfr iada por el contacto inmediato con la atmosfera 
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o con las aguas de mares o lagos. Son también muy permea-
bles las acumulaciones de lavas f ragmentar ias (tobas, lápilis, 
cenizas) cuando no han sido cementadas por una circulación 
interna o por la presión de potentes masas superpuestas . P o r 
último, los d iques formados de ciertos materiales (basalto, fono-
lita, etc.) pueden presentar una tendencia a la f ragmentación 
espontánèa, t ransformándose en fáciles caminos para la circu-
lación dei a g u a interior, como ya hemos indicado. 

ífc ííc 

l ' n fenómeno que también debe considerarse es el de la 
existencia de las que, sin duda con a lguna exageración, se han 
llamado «aguas fósiles», es decir, volúmenes considerables de 
agua reunidos en un lugar interior de la corteza, donde se han 
ido acumulando lentamente en el transcurso de siglos y acaso 
de períodos geológicos enteros. Si a una de estas acumulaciones 
acuosas se le abre artificialmente un cauce de salida se vaciará 
rapidamente, dando un caudal casi siempre enorme, pero 
efímero. 

Las aguas fósiles son posibles tanto en los terrenos sedi-
mentados como en los eruptivos, pero más frecuentes en estos-
últimos. Adetnás, la manera de hallarse almacenadas en unos 
v otros es distinta, pues mientras que en los primeros suelen 
estar impregnando rocas sueltas, como impregna el a g u a una 
esponja puesta en su contacto, en los suelos eruptivos casi siem-
pre ocupan grandes cavidades que en esta clase de materiales 
se producen con frecuencia. 

El ejemplo más conocido de aguas fósiles en terrenos sedi-
mentados es dei llamado torrente de Anzin. en la cuenca car -
bonífera de Valenciennes. Consistia en una capa de a renas de 
forma oval, de unos ocho kilómetros de eje mayor entre S t . Vast 
y Denain, por unos tres kilómetros de eje menor, y con un es-
pesor médio de unos 10 metros. Estas arenas que, según expe-
riencias, retenían un 40 por 100 de sú volumen de agua, estaban 
rodeadas totalmente de pizarras a rd i losas impermeables. Al 
tocar las galerias de las explotaciones mineras al lentejón de 
arenas, en seguida se inundaban, imposibilitándose los traba-
jos. Fué preciso, pues, proceder al agotamiento de este depó-
sito mediante numerosos y grandes pozos de desagúe, por los-
que se hubieron de extraer muchos millones de metros cúbicos. 



2 I 

No es imposible en terrenos volcánicos el aislamiento de una 
masa muy permeable en el seno de otra de permeabil idad sen-
siblemente nula ; pero el caso debe ser raro, y desde luego no 
conozco de él e jemplo a lguno. En cambio, son muy frecuentes 
en estos materiales las grandes soluciones de cont inuidad : cue-
vas a largadas a veces como verdaderos túneles, cavidades redon-
deadas como grandes ampollas otras y redes de gruesas grietas 
con ensanchamientos locales en ciertos casos. De estas caver-
n a s hav numerosos ejemplos en las islãs Canarias, especial-
mente en Lanzarote y Hierro : histórica cueva de los Verdes 
en Lanzarote, cueva dei Hovo en el Golfo de Hierro, cueva dei 
Hielo dei Te ide y tantas otras. Cuando una de estas cavidades 
no tenga comunicación con el exterior y sus paredes ofrezcan 
eierta impermeabilidad podrá retener el agua indefinidamente, 
const i tuyendo un depósito que solamente la casualidad puede 
descubrir . 

Es sin duda el caso que se ofreció al perforar el túnel de 
R o q u e Xegro-Catalanes para llevar a Santa Cruz de Tenerife 
el agua de un pequeno naciente. La perforación debió de alcan-
zar a a lguno de estos depósitos interiores, produciéndose la 
inundación repentina de la galeria, que hubo que desviar, y 
pereciendo a lgunos de los obreros. Grandes esperanzas se cifra-
ron en el hermoso caudal que parecia a l u m b r a d o ; pero bien 
pronto empezó a disminuir su importancia, que ha quedado re-
ducida finalmente a bien poca cosa. 

El relleno de estas cavidades se ha debido de hacer en la 
mayoría de los casos mediante una filtración lenta a t ravés de 
las rocas en que están abiertas. No es imposible, sin embargo, 
sobre todo en el caso de los terrenos volcánicos, el que pueda 
tratarse de verdaderas aguas de las que los geólogos llaman 
juveniles, es decir, aguas nuevas que no han existido como ta-
les, sino que se han producido por síntesis, mediante el hidro-
geno emanado de! núcleo interno terrestre, que o bien reac-
ciona sobre los óxidos de la litosfera o bien se une directamente 

al oxigeno atmosférico contenido en las grietas de la corteza. 

* * * 

LTn origen de aguas muy importante en los terrenos sedi-
mentarios, el de las llamadas freáticas, carece de valor práctico 
casi s iempre en los suelos de naturaleza volcánica. Pa r a expli-
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cárselo basta recordar el origen dei a g u a freática. El proceso 
de alteración superficial de los sedimentos que los t ransforma 
en materiales sueltos y por ello permeables, va d isminuyendo 
a medida que aumenta la profundidad . Por esta razón, las aguas 
descendentes no tardan en tropezar con una capa de permeabi-
lidad menor y se acumulan cerca de la superfície, consti tuyendo 
la zona freática, de mayor impregnación, donde van a buscar-
ias los pozos ordinários. El limite superior de la capa freática 
o superfície piezométrica sigue, a tenuándolas , las desigualdades 
dei terreno cuando éste es homogéneo ; de modo que los pozos 
alcanzan todos el agua a p rofundidades análogas, que general-
mente no pasan de a lgunos metros. 

En los terrenos volcánicos hay dos causas que se oponen 
a la existencia de este nivel acuoso uniforme, próximo a la su-
perfície. En primer lugar, la capa exterior arcillificada suele ser 
menos permeable que las inferiores inmediatas, las cuales con-
servan la estructura esponjosa tan frecuente en los materiales 
eruptivos, y así el agua , alcanzando mayor permeabilidad a me-
dida que profundiza , aumentará la velocidad de su marcha, al 
menos hasta el encuentro de capas profundas de an t iguo depó-
sito y fuer temente comprimidas . 

P o r otra parte, lo f ragmentado dei suelo, la heterogeneidad 
de los materiales y ía irregularidad de su distribución tanto en 
el p lano como en la sección vertical, hacen imposible la existen-
cia de un extenso nivel piezométrico paralelo a las desigualda-
des exteriores. Los pozos pueden ser, en lugar de cavidades 
en que se acumulen las aguas , caminos que faciliten su paso a 
niveles infer iores : pozos m u y próximos presentarán condicio-
nes completamente distintas. La apertura de un pozo ordinário, 
en fin, en estos terrenos, será siempre una aventura, l lamada al 
fracaso la mayor parte de las veces. 

Algo análogo a lo que décimos de las aguas freáticas puede 
repetirse con respecto a las subálveas. L a s corrientes superfí-
ciales, siempre escasas y de régimen irregular en estos terrenos, 
no dejan en su trayecto espesor de sedimentos ba jo los cuales 
pueda ocultarse la corriente subálvea que casi siempre existe 
por debajo de los rios y arroyos que abren su cauce en mate-
riales sedimentarios. Las a g u a s corrientes de los países volcá-
nicos tienen constantemente un carácter f rancamente torrencial, 
y su efecto es más bien destructivo que constructivo ; denúdan 
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los cauces y arrastran los materiales sueltos, contr ibuyendo a 
acentuar la desnudez y desigualdad dei suelo. 

* * » 

L a s condiciones constitucionales de los suelos volcánicos 
a que repetidamente nos hemos referido—heterogeneidad, irre-
gularidad, división en compartimientos—es causa también de 
una especial manera de distribuirse en general las aguas, dis-
tinta de la propia de las capas sedimentarias. En éstas lo fre-
cuente son los mantos de gran desarrollo superficial, una red 
poliédrica de gr ie tas en que el líquido circula o, en fin, una 
impregnación uniforme de rocas incoherentes, siempre dispues-
tas en forma de capas extensas. Las perforaciones normales a 
los estratos encuentran fácilmente estos niveles acuíferos, que 
resultan así cómodos de explorar. 

No es así en el caso que nosotros estudiamos. Los mantos 
extensos son improbables, v las aguas u ocupan cavidades 
siempre limitadas o forman corrientes subterrâneas contenidas 
en limites relativamente estrechos, difíciles de sospechar v difí-
ciles de buscar. Una perforación podrá pagar a poços decíme-
tros de la corriente sin que nada deje acusar la presencia 
de la misma. Como las capas de materiales volcánicos son siem-
pre más o menos paralelas a la superfície dei suelo sobre que 
se desJizaron, las corrientes entre ellas a lojadas no aflorarán, 
en cuanto sean algo profundas, sino a niveles muy inferiores, 
casi siempre por debajo dei nivel marino cuando se trate de 
islãs o de regiones continentales costeras. U n a sección dei 
terreno, o simplemente la superfície dei mismo, corta en ma-
teriales sedimentarios numerosos estratos, mientras que un mon-
te lávico, una capa de productos explosivos de escaso espesor 
se extiende paralela a la superfície dei suelo sobre que se de-
positó. 

La corriente lávica salida de un volcán, en el caso sobre 
todo de comarcas erupt ivas continentales, puede ser el vaso por 
donde discurra una corriente acuosa. Son, en efecto, un mate-
rial más o menos esponjoso, y por lo tanto de gran permea-
bilidad, que ha seguido las pendientes naturales dei terreno y 
que constituye, en consecuencia, un excelente camino para las 
aguas sub te r râneas ; si el suelo en que se apova la corriente 
lávica es poco permeable, su borde estará jalonado por fuentes 
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tanto más copiosas cuanto mayor sea la importancia de la masa 
de lavas y cuanto más favorables las condiciones meteorológi-
cas. E jemplo clásico de esto es la corriente de lava que saliendo 
de los conos dei P u y de Dome, en Auvernia (Francia), viene 
a terminar entre Clermont-Ferrand v Charade ; su borde está 
sembrado de manantiales, a lgunos bastante considerables (fig. i). 
También son conocidas fuentes de este origen en la meseta roma-
na. En ciertas islãs volcánicas (Isquia, San Pablo) cuya porción 
emergida es el cono de lavas y materiales sueltos vomitados por 

0 1 2 3 4 a 0 7 8 

Kilometros 

FIG. I.—Plano de !a corriente lávica dei Puy de Dôme. 
i, Grand Puy de Dôme (1.483 m. s. m.) ; 2, Petit Puy de D ô m e ; 3, Cler-
mont-Ferrand ; 4, Charade; F, fuente de Fontanat ; F ' , idem de Royat ; 
F", idem de Mont-Joty; F", idem de Les Roches Gaulois; Fiv, (dem de 

Bellevue. 

un volcán, los bordes de esta masa porosa están senalados por 
un cinturón de fuentes cuya constancia v caudal dependen dei 
volumen de la isla y de las condiciones climatológicas (fig. 2). 

# * 

Mucha importancia tienen también para el régimen hidro-
lógico de estos terrenos los diques que, como ya hemos dicho, 
los atraviesan frecuentemente. Consti tuyen estos diques solu-
ciones de continuidad en la masa general dei terreno, al que 
dividen en compart imientos de dimensiones proporcionalmente 
pequenas, aislados por paredes casi siempre próximas a la 
vertical. Desde el punto de vista hidrológico pueden ser de dos 
clases, como ya hemos apuntado : o de masa unida y comple-
tamente impermeable por lo tanto, o agrietados por retracción 
en una red poliédrica de f rac turas que proporcionan a las 
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a g u a s un fácil camino. En cuanto a su distribución, rara vez 
es completamente irregular ; suele observarse en ellos un mar-
cado paralelismo, y constituyen casi siempre series distintas, 
paralelos entre si los de cada serie, que se cruzan ba jo ângu-
los constantes. Como nunca serán exactamente verticales, cabe 
dis t inguir en ellos, a la manera que en los filones metalíferos. 

PIG. 2.—Isla volcánica de San Pablo (Océano Indico). Los puntos negros 
representan los manantiaes (termales) localizados en el interior dei cráter 

y al nivel dei mar. 

una superfície superior o techo y otra inferior o muro, que los 
separan de las rocas encajantes . 

Si el dique es compacto su papel es aislador, y las aguas 
acumularán sobre el techo, formando una cortina líquida que 

desciende a lo largo dei mismo. U n a perforación (galeria) que 
•corte una serie paralela de diques de esta naturaleza irá encon-
trando sucesivamente las cortinas de agua descendentes (fig. 3). 
Cuando se trate de diques agrietados, su función será drenar 
las a g u a s dei macizo atravesado, que encuentran en ellos el 
más fácil camino para su descenso en la vertical. En todos los 
casos, como se deduce de lo que lievamos dicho, el afloramiento 
de un dique o una serie de diques en un macizo volcánico es 

P ia Jchtoft J dei Norte 

o L de! Médio 
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Huíchiruon 

Sur 
10 JCin. 
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un indicio de gran valor para la investigación de a g u a s sub te -

rrâneas. 
* v $ 

No debemos concluir lo referente al regimen hidrológico de 
los terrenos erupt ivos sin hacer a lguna indicación acerca dei 
artesianismo. La existencia de niveles artesianos, es decir, de 
aguas contenidas a presión en una capa permeable de bordes-
levantados intercalada entre estratos impermeables, es un ori-
gen fecundo de a lumbramientos en los terrenos sedimentarios. 

FIG. 3.—Haz de diques paralelos en una toba volcánica, v galeria que 
capta los niveles acuíferos determinados por los mismos. 

En los eruptivos, por causa de su modo de formación, se com-
prende que no es natural hallar las convenientes condiciones es-
tructurales que exige la formación de una cuenca artesiana 
propiamente dicha. Sin negar la posible existencia de a lgún ra-
ro nivel de aguas capaces de surgi r por si mísmas sobre el suelo 
mediante una perforación artificial, puede asegurarse que el 
artesianismo como médio de obtención de aguas no tiene apli-
cación en las comarcas exclusivamente volcánicas (1). 

* * * 

Apuntemos, por último, en cambio, la frecuente existencia 
en estos terrenos de aguas minerotermales de aplicación tera-

(1) El profesor Fleury nos ha senalado Ia existencia de un nive: arte-
siano en las cercanias de Lisboa, que puede brotar a través de una capa 
basáltica. Es un caso particular en que e! manto de lava se interpone, como-
un estrato más, entre !os materiales sedimentarios. 



COIMBRA. , T O M O II : C O N F E R E N C I A S 
33 

péutica. El hecho esi muy natural . El grado geotérmico es en 
los suelos volcánicos muy pequeno, bastando, por lo tanto, un 
corto circuito subterrâneo de las aguas para que adquieran éstas-
una elevada temperatura. Siendo el grado geotérmico normal 
de unos 33 metros, en Riom (Auvernia), por ejemplo, para 
un suelo de volcanes apagados de muy ant iguo, desciende a 
14 metros. Bien conocido es el caso de las Montarias dei Fuego, 
en Lanzarote (Canarias), masa eruptiva de origen reciente (erup-
ciones de 1730 a 1736), donde a poços centímetros de p rofun-
didad se supera la temperatura de ebullición dei agua, y antes 
de un metro, la de ebullición dei mercúrio (360o). 

Por otra parte, la existencia de fumarolas y las muchas sales 
solubles que contienen las lavas, facilitan la mineralización rá-
pida de las a g u a s circulantes. El principal y más abundante ele-
mento de esta mineralización es el ácido carbónico, y así es bien 
conocido el hecho de que las fuentes carbonatadas (con ácido 
carbónico libre) se encuentren casi exclusivamente confinadas 
en las regiones volcánicas terciarias y posterciarias. La fuerte 
densidad de este gas dificulta su desprendimiento espontâneo 
y le mantiene en las oquedades de la roca, siendo, en cambio, 
fácilmente disuelto y arrastrado por las aguas circulantes. 

En las islãs volcánicas no muy extensas, las aguas termales 
contienen casi siempre, además dei ácido carbónico y los car-
bonatos alcalinos, cloruros, sobre todo el de sodio, que debe 
atribuirse a las filtraciones marinas evaporadas al llegar a los 
puntos interiores de elevada temperatura. Un ejemplo clásico 
de esto son las fuentes de la isla de San Pablo, a que anterior-
mente hicimos referencia. 

* * * 

A poças consecuencias de orden práctico se presta nuestro 
conocimiento, tan precário, dei régimen de las aguas subterrâ-
neas en el interior de los suelos volcánicos. La hidroscopia es, 
por consecuencia, en estos terrenos un problema de la mayor 
dificultad. Asombra ver cómo se lanzan a la resolución de un 
problema geológico de tan compleja categoria personas sin 
preparación científica a lguna, influídas casi s iempre por los más 
injustificados prejuicios. Rara vez en la busca de a g u a s subte-
rrâneas podrán darse normas absolutas, cuando no se trate de 
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•espacios muy limitados y en comarcas perfectamente conocidas. 
De todos modos, el informe técnico es necesario en cada caso, 
antes de emprender toda labor de exploración o captación de los 
caudales acuosos contenidos en el suelo. 

En términos generales, todo lo que facilite la condensación 
de los vapores atmosféricos, origen principal, como hemos di-
cho, para las aguas subterrâneas de los suelos volcánicos, contri-
buirá al acrecentamiento de su caudal. En este sentido, nunca 
será bastante ponderada la importancia dei fomento de la vege-
tación, muy particularmente de la forestal. Sobre este punto es 
tanto lo que se ha escrito y aconsejado, que bastará remit imos 
a las publicaciones todas de Hidrogeología y Meteorologia ( i ) . 
Igual efecto producen las labores p ro fundas y toda remoción dei 
terreno que tienda a mantener suelta la capa superior de éste 
y a aumentar las superfícies de condensación, facilitando el ac-
ceso dei aire. 

En cuanto a médios de captación, el más frecuente y apro-
piado son las galerias l igeramente ascendentes que vayan a bus-
car los cursos subterrâneos de agua conocidos o sospechados. 

En el caso dei dique único, si éste es permeable, la galeria 
no debe salir dei espesor de la pared pétrea que le consti tuye ; 
su prolongación más allá de la misma puede facilitar la huída 
de las aguas , si los materiales encajantes son de gran permea-
bilidad y la galeria no está perfectamente impermeabilizada. 
Cuando el dique único es impermeable, la galeria irá a encon-
trar el techo dei mismo, que es por donde fluye el manto líquido. 

Los pozos ordinários no son médio de captar esta clase de 
aguas mas que en casos particulares. Pueden, en cambio, ser 
muy útiles para servir de puntos de partida de galerias explo-
radoras. Las perforaciones mecânicas de pequeno diâmetro son 
recomendables como médio de estúdio de un terreno o para ir 
a comprobar la existencia de una corriente sospechada. Nada 
f iemos de anadir a lo ya dicho con respecto a Ia inutilidad, en 
la mayoría de los casos, de intentar los pozos artesianos. 

Lo que sí debe aconsejarse para todos los casos es que los 
t rabajos no se limiten al encuentro, por la galeria o el pozo, 

(i) Vease el capítulo VI («La influencia de los bosques») de nuestro 
trabajo Aguas subterrâneas. Regimen, investigación y aprovechamiento. 
Madrid. Calpe, 1922. 
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dei nivel acuífero buscado. U n a vez encontrado, éste debe ex-
plorarse, es decir ,seguir en sus ondulaciones la zona de con-
tacto entre la capa impermeable y la permeable, buscando la 
parte más ba ja de los pliegues, que es donde seguramente se 
acumula el mayor caudal acuífero. 

En el caso de los diques porosos, la galeria que alcanza a és-
tos en dirección perpendicular debe prolongarse luego a uno y 
otro lado contenida en el espesor dei d ique. Si éste es impermea-
ble, la prolongación transversal se hará apoyando las ramas de 
la galeria en el techo dei dique, el cual formará siempre una de 
sus paredes. Es , en fin, imposible prever todos los casos, v sólo 
una atenta observación de los t raba jos y dei modo de fluir las 
aguas puede dar las indicaciones de cada momento al director 
de un t raba jo de esta clase. 

s * 

Encarezcamos, para concluir, la conveniência de que una 
vez captados los caudales acuosos su conducción se haga por 
cauces perfectamente impermeabilizados—a ser posible, por tu-
berías—, y su almacenamiento en depósitos dispuestos de modo 
que en ellos se eviten en lo posible las pérdidas, tanto por filtra-
ción como por evaporación. Condiciones son éstas a que debe 
atenderse siempre al aprovechar todos los afloramientos acuo-
sos naturales y artificiales, pero de mayor interés en los terre-
nos volcánicos, tanto por la natural permeabilidad de sus mate-
riales como por la heterogeneidad y fragmentación de los mis-
mos. Conducir las aguas por regueras abiertas en materiales-
volcánicos o depositarias en cavidades de los mismos sin una 
previa impermeabilización, lo más perfecta posible, es resig-
narse desde luego a la perdida de una buena parte dei caudal1 

disponible. 





L A E N S E N A N Z A S E C U N -
D A R I A E N P O R T U G A L 1 " 

POR 

RUBÉN LANDA 

C A T E D R Á T I C O D E L I N S T I T U T O D E S A L A M A N C A 

Sesión dei u de junio de 1925.) 

Las noticias que tenía de los liceos portugueses, y, sobre 
todo, la lectura dei libro de dona Alicia Pes tana La educación 
en Portugal, despertaron en mí el deseo de conocer con algún 
detalle vuestra ensenanza secundaria. En Por tugal pasé con este 
objeto una larga temporada hace a lgunos anos visi tando los 
liceos , como resultado de mi trabajo, escribí un informe dei 
que sólo un f ragmento ha sido publicado. Si os hablo ahora 
de lo que vi entonces no es porque pretenda decir nada nuevo 
para los portugueses acerca de sus liceos, sino unicamente ex-
presar mi admiración por la obra, en muchos aspectos excelente, 
que Por tugal ha realizado en educación secundaria . Creo, no 
obstante, que los datos que he recogido podrían servir de ense-
nanza para alguien. Y es que este Congreso es también espa-
nol y esta conferencia ha de publicarse en Castellano. El cono-
cimiento de la educación portuguesa puede ser, en efecto, de 
gran utilidad para un espanol. Aparte el déber que tenemos de 
estar enterados de cómo es la educación en un pueblo tan cer-
cano a Espana por su geografia y por su historia, la ensenanza 
por tuguesa ofrece para nosotros un interés especial por dos 
razones: de un lado, porque siendo su situación muy análoga 

(1) Esta conferencia no aparece aqui como fué pronunciada, no sólo 
por razones de espacio, sino también porque, dada en português y para 
un público formado en su casi totalidad por portugueses, me era entonces 
más doloroso hacer ver que nuestra segunda ensenanza es inferior a la 
portuguesa y hasta qué punto lo es. ' 
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a la nuest ra , pues el problema fundamen ta l de Po r tuga l , c o m o 
el de Kspana, es el de su incorporación a la corr iente de la cul-
tura europea, el conocimiento de la vida por tuguesa nos hará 
ver con m á s exacti tud la nues t ra ; de otro, porque en la labor 
que P o r t u g a l ha hecho para ponerse a l nível de E u r o p a ha 
l legado en a l g u n o s ordenes, la s egunda ensenanza uno de ellos, 
a resul tados que sobrepasan lo conseguido en E s p a n a . C o m p á -
rense, por e jemplo , nues t ros Ins t i tu tos con los liceos de Lisboa ; 
nuestra legislación de ensenanza secundar ia , a l menos la ante-
rior al Rea l decreto c reando el Ins t i tu to-Escuela de Madr id , 
con la por tuguesa , y especialmente lo que se refiere a p lanes 
de es túdios y métodos y a la formación de personal . Gompá-
rese, en fin, cómo escribe su l engua un bachiller p o r t u g u ê s 
y cómo escribe el Castellano u n o espaiiol, las obras que uno 
y otro han leído de sus respect ivas l i tera turas nacionales, lo 
que saben de f rancês y de inglês y las práct icas que los dos 
han hecho de Física, de Química , de Geogra f i a y de Ciênc ias 
Na tura l es . 

L o s hechos nos p rueban ya la ut i l idad que para nosotro.s 
t iene el conocimiento de la educación por tuguesa . U n a de las 
inst i tuciones modernas de educación más val iosas de Espana , 
el P ro tec to rado dei N ino del incuente, es pr inc ipa lmente de ins-
piración po r tuguesa . F u é es tud iando es tablecimientos aná logos 
de P o r t u g a l como su secretaria, dona Alicia Pes tana , concibió 
la idea de fundar lo , hab iendo quizá superado a sus modelos, 
a u n q u e no, c ier tamente, en la a y u d a que recibe de las esferas 
oíiciales. 

En la pr imera par te de mi informe resumi las not ic ias que 
hallé acerca de la historia de la s egunda ensenanza por tuguesa . 
A hora me fal ta t iempo para hablar de esto, pero creo que al 
menos debo recordar un nombre glor ioso de la cul tura por tu-
guesa an t igua , po rque es e l de un hombre que, a u n q u e poco 
t iempo, vivió y t r aba jó aqu i en Co imbra ; que aqu i f u é el pr imer 
director dei pr imer es tablecimiento de segunda ensenanza que 
ha exist ido en P o r t u g a l y que aqu i mur ió (en este mes hace 
anos) en 1548: me refiero a A n d r é s de Gouve ia . C o m o home-
na je a su memoria , quiero recordar a lgo de lo que de él se ha 
d icho. Mon ta igne ha inmorta l izado su nombre con unas f ra -
ses que son, en su brevedad, la mejor es ta tua que cabia dedi-
carle. A l u m n o dei Colégio de Guyenne , dei cual fué director 
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Andrés de Gouveia antes de venir a Coimbra, dice en el libro I r 

capítulo X X V de los Ensayos, hablando de su p a d r e : «... et 
m'envova environ mes six a n s au collège de Guienne, três flo-
rissant pour lors, et le meilleur de France. . .» <(... i ' ay soutenu 
les premiers personnages ez t ragédies latines de Buchanan , de 
Guerente et de Muret, qui se représenterent en nostre collège 
de Guienne avecques digni té : en cela, Andrea Goveanus, nos-
tre principal, comme en toutes aul tres part ies de sa charge, feut 
sans comparaison le p lus g rand principal de France.» J. Qui-
cherat dice de él en su Histoire de Sainte Barbe (t. I, pág . 130): 
«Après Martial venait André , excellent orateur. . . et de ceux 
qui ont écrit dans les siècles modernes comme on écrivait aux-
siècles d 'Augus t e .» Y, por último, el D r . Jaime Moniz, en 
su libro Estudos de ensino secundário (págs. 9 y 10), escribe 
lo siguiente acerca dei Colégio Real , dei Colégio que Andrés 
de Gouveia dirigió en Coimbra : «Se á construção de estudos 
começada em Coimbra nos últ imos tempos da primeira metade 
do século xvi houvera subsistido, as condições da sua contex-
tura e o desenvolvimento lógico de todas as suas relações, have-
riam produzido resultados nada parecidos.. . Considerados os 
valiosos elementos que de principio já engrandeciam a prome-
tedora obra de André de Gouveia, pode admitir-se, fora de risco 
de exagero, que Por tugal , se ela persistisse, haveria adquir ido 
sem favor a prerogativa de modêlo na estructura do ensino se-
cundário. . . Infelizmente, uma corporação de indole religiosa, 
autorizada e auxiliada com eficácia pela acção da Coroa, embar-
gou os passos aquela obra.» 

Pero mi propósito es hablar dei presente, de la legislación 
moderna y de lo que yo mismo he visto en los liceos. T e n g o 
que referirme, en primer lugar, a la reforma de 1894-95, pues 
con ella comienza la segunda ensenanza actual, un nuevo perío-
do de la segunda ensenanza por tuguesa . En gran parte aún 
está en vigor, y a part i r de ella es cuando se inicia el progreso 
considerable realizado por los liceos. No he de exponer ahora 
con detalle sus disposiciones ; mas para dar idea de su valor en 
comparación con lo nuestro, baste decir que in t rodujo hace 
treinta anos mejoras que todavia no han llegado a nuestros 
institutos (excepto al Inst i tuto-Escuela de Madrid) y que son 
consideradas por los competentes como exigencias elementales, 
indispensables, para una ensenanza secundaria no ya buena, s ino 
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regular . Ta les son, por ejemplo, un mínimo de siete anos en 
la duración dei bachillerato—que en realidad equivale a ocho 
cursos de los. nuestros, si se tiene en cuenta que las clases ter-
minan el 30 de junio y no el 20 de m a y o — ; limitación dei nú-
mero de a lumnos en las clases ; plan cíclico ; corrección de cos-
tumbres que a u n existen entre nosotros respecto a los libros de 
texto ; preocupación por los métodos de ensenanza, etc. En re-
siirnen : la reforma dei 94 trata de orientar la segunda ense-
nanza, y en parte lo consigue, de acuerdo con la Pedagogia 
contemporânea, cosa que, excepto los Reales decretos citados, 
no hemos logrado nosotros. Así es que Por tugal , en este res-
pecto, nos lleva hasta ahora más de un cuarto de siglo de ade-
lanto por lo que hace a la ensenanza oficial, pues fuera de ella 
hemos tenido en Espana la labor llevada a cabo, principalmente 
por D. Francisco Giner, en la Insti tución Libre de Ensenanza 
e iniciada hace médio siglo. 

Los decretos de 1894-95 sobre segunda ensenanza, soiscritos 
por el ministro Dr . João Franco, fueron obra, sobre todo, dei 
D r . Jaime Moniz, entonces director general de Instrucción pú-
blica. El Dr . Jaime Moniz era un profesor y político que se 
había interesado siempre por los problemas de la ensenanza. 
F u é catedrático y director dei Curso Superior de Letras e inter-
vino durante muchos anos en la política activa, habiendo desem-
penado altos cargos, entre otros, ya antes de 1894, el de mi-
nistro. En el decreto general de la reforma y en su preâmbulo, 
en el reglamento y en las observaciones a los programas, redac-
tadas por él en su mayor parte, hay muestras frecuentes de 
una buena orientación. Se advierte, hasta en detalles materiales, 
•que tuvo en cuenta especialmente el ejemplo de los pueblos ger-
mânicos, como él mismo reconoce en su obra póstuma Estudos 
de ensino secundário. También se nota que era una persona 
a le jada de la práctica de la segunda ensenanza, lo cual contri-
buvó a muchas de las deficiências de la reforma. El libro cita-
do (1) revela un conocimiento muy completo de la literatura pe-

(1) Este libro se puso a la venta recientemente, pero el èjemplar que 
•conozco, impre9o en galeradas, tiene fecha de 1912. Pude leerlo seis anos 
antes de que se publicase, gradas a la bondad de! distinguido escritor 
Dr. Fidelino de Figueiredo, director de la Biblioteca Nacional de Lisboa 
durante mi estancia en Portugal, a quien debo también otros muchos auxi-
Jios en mi trabajo. 
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«dagógica, principalmente de la de Alemania—en donde el autor 
es tuvo tres veces—, y de la organización de la segunda ensenanza 
en todo el mundo ; revela la sólida preparación con que se llevó 
a cabo la reforma, pero una preparación que consistió en la 
lectura de libros y que se referia sobre todo al plan de estúdios, 
cuestión a la cual está casi exclusivamente dedicada esta obra ( i ) . 

A lgunos de los programas fueron redactados por especialis-
tas. Entre estos colaboradores dei Dr . Moniz se destaca el doc-
-tor Francisco Adolfo Coelho. E ra uno de los hombres de ciên-
cia más eminentes de Por tugal . Se dedico a es túdios de Filo-
logia y de Pedagogia . Estaba al tanto dei movimiento cienti-
fico europeo, y en su país era la persona más competente en 
cuestiones de educación. Es autor de tres excelentes p rogramas 
•de la reforma de 1894, ' o s mejores de ella : el de Francês, el de 
Por tuguês y el de Geografia, con sus observaciones respectivas, 
los cuales pueden colocarse sin desventaja, sobre todo los dos 
últimos, al lado de los má perfectos dei extranjero (2). El doc-
tor Francisco A. Coelho es autor también de la parte pedagó-
gica dei informe sobre reforma de la ensenanza secundaria 
publicado en el Diário do Governo de 2 de jun io de 1913. 

(1) Refiriéndose a la reforma dei Dr. Ja :me Moniz, dice el doctor 
Schiller, profesor de la Universidad de Giessem, en un artículo titulado 
«Die Reform des hõherem (Sekundar-) Unterrichts im Kõnigreich 
Portugal vom 22 Dezember 1894» y publicado en la Deutschen 
Zeitsclirift fiir Auslândisches Unterrichtswesen, Jahrgang I, Heft. 3 : 
«La reforma dti 1894 se diferencia de todas lias anteriores por la 
elevada concepción a que responde v por el espír íu verdaderamente peda-
gógico que la anima» (pág. 169). «Hasta ahora la segunda ensenanza por-
tuguesa estaba constituída por disciplinas aisladas, v en adelante deberá 
tener un carácter formativo, educativo. Sólo quien comprenda \a> trascen-
dencia de estas poças palabras podrá estimar la magnitud de la- obra» (pá-
gina 169). Acerca dei primer decreto dice «que está enteramente a la a tura 
de la ciência pedagógica» (pág. 167), y acerca dei capítu'o III dei regia-
mente, el que trata de «la ensenanza» : «Todas estas disposiciones mues-
tran que su autor, el Sr. De Freitas. Moniz, está por completo familiari-
zado con las exigencias pedagógicas y especialmente didácticas de nuestro 
tiempo» (pág. 259). Sobre los programas: «En parte pueden realmente 
servir de modelo» (pág. 260). 

(2) E! Dr. Schiller, en !a página 260 de la locución citada, dice dei 
Dr. F. Coelho: «Es uno de los poços portugueses que conocen bien la 
pedagogia alemarta.» Y refiriéndosie á su programa de Português : «Todo 
el programa está enteramente a la altura de la metodologia moderna.» 
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Y seguramente os interesará saber que dejó inédito un t raba jo 
acerca de la historia de los planes de estúdios secundários en 
Por tugal aná logo al publicado por Gréard respecto a Francia 
en su obra Education et instruction. Tuvo la bondad de mos-
trármelo poços meses antes de morir. 

En vários libros y numerosos artículos se hizo una crítica 
minuciosa de la reforma dei 94. No se senaló, sin embargo, lo 
que consti tuye su defecto capital : la confianza en la eficacia 
de la ley y el olvido de las cuestiones referentes a la formación 
dei personal, si bien es preciso reconocer que desde entonces 
empezaron los Gobiernos a enviar al extranjero a lgunos pro-
fesores de liceo. 1 Cómo habría de llegar a realizarse la reforma 
sin un personal capacitado para ello? i Qué consecuencias p rác-
tiicas podrían tener, por ejemp1o>, lais disposiciones sobre meto-
dologia, si no se proporcionaba al profesorado la preparación 
técnica que exige su cumpl imiento? Y no es que el legislador 
lo considere innecesario porque tenga un buen çoncepito dei ca-
tedrático ; por el contrario, una de las características de la refor-
ma es la falta de confianza en el profesorado. No le deja inicia-
tiva a lguna . Reduce su función al cumplimiento de los minucio-
sos preceptos legales, y para asegurarlo, además de imponer pe-
nas a los infractores, dispone q u e haya en cada liceo un rector 
extrano al Cuerpo docente dei mismo (art. 128, párrafo i.°, dei 
reglamento), condición que parece revelar el propósito de hacer 
de él un fiscaJ más q u e un colaborador. No es ésta la única de-
ficiência importante de la reforma. Revela una concepción muv 
pobre de lo que debe ser la educación moral en el liceo. De g im-
nasia u otros ejercicios físicos no dice nada. En los programas, 
redactados separadamente por vários, especialistas, falta unidad, 
v a igunos de ellos están lejos de ser tan buenos como los de 
Por tuguês y Geograf ia . El de D ibu jo peca, de un lado, por de-
fecto, porque se limita al geométrico ; de otro, por exceso, porque 
da a la ensenanza de éste un desarrollo que sólo debe tener en 
una preparación profesional. El número de exámenes es excesi-
vo, aunque no tanto como todavia lo es en Espana . . . 

Es tos y ot ros muchos defectos de detalle cabe senalar en la 
reforma de 1894-95 ! P61"0 también es verdad que contiene nu-
merosos aciertos. Lo prueba mejor qiue nada el hecho indudable 
dei progreso realizado desde entonces por los liceos y el haíber 
tenido la virtud de rehabilitar la ensenanza oficial, que tan des-
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prest igiada estaba ante la opinión pública. Actualmente las 
famílias la prefieren a la privada, hasta tal punto que ésta casi 
ha desaparecido en las poblaciones que trenen liceo. 

De 1905 es otra reforma q u e trató de hacer en el régimen vi-
gente desde el 94 a lgunas modificacion.es que aconsejaba la ex-
periencia de diez a n o s ; pero en general significa un retroceso 
en cuanto que no nació, como la de 1894, dei propósi to de dar 
una determinada orientación pedagógica a la ensenanza. Po r el 
contrario, su origen ha de buscarse en el movimiento de protes-
ta, a j eno a motivos pedagógicos, que se prod.ujo contrai la refor-
ma dei 94 entre las personas cuvos intereses hería, ent re los pro-
fesores, a quienes imponía más t rabajo y un régimen para el que 
no estaban preparados, y entre los a lumnos y sus famíl ias al 
exigir un esfuerzo mayor para la obtención de los títulos secun-
dários . La reforma de 1905, más que la obra de pedagogos ins-
pirados únicamente en razones técnicas, es una solución polí-
tica, una transacción para aplacar ciertas protestas qiue nada te-
nían que ver con los verdaderos intereses de la ensenanza ; sig-
nifica, sobre todo, disminución de t rabajo para los profesores y 
los a lumnos . Los p rogramas nuevos mantienen en sus Líneas 
generales los de 1895. P ° r 1° común el reformador se l imita a 
resumirlos y a adaptar los a la roueva distribución de las disci-
pl inas. Los p rogramas ant iguos buenos pierden en la nueva re-
dacción. Se suprimen las «observaciones», que en a lgunos ca-
sos daban una excelente orientación al profesor. No se habla 
ahora de excursiones v parece darse más importancia que antes 
al libro de texto- Se exigen algunos, como el de Gramática por-
tuguesa, de que se prescindia en los programas dei 95. Fal ta la 
recomendación, tan repetida en estos, de no basar la ensenanza 
en el aprendizaje de un compendio. En cambio, la ensenanza 
de las lenguas vivas, que antes partia de la lectura y la tra-
ducción, se mejora haciendo que predomine en ella el méto-
do directo. A lgunas otras diisposiciones consti tuven también 
un avance : la in t roduccón de la gimnasia> ; la supresión dei ré-
gimen dei l ibro de texto único, que había sido un f r aca so ; la 
disminución dei número de exámenes ; la bifurcación dei ba-
chillerato t ra tando de establecer al lado dei ant iguo, de tipo clá-
sico, uno de tipo moderno, a lo cual había tenido que renunciar, 
por dificultades económicas, el reformador de 1894. 

Además de la fundación en Lisboa, el ano 1906, dei liceo 
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Maria P ia para senoritas, s iguieron a la de 1905 varias reformas-
de la segunda ensenanza (las de 1917, 1919 y 1921), de las que 
no voy a hablar por falta de tiempo y porque no alteran lo más 
esencial dei régimen anter ior . 

Respecto a la legislación, todavia tenemos que senalar un 
hecho de un valor excepcional, el de más trascendencia después 
de la reforma dei 9 4 : el decreto dei Gobierno provisional de 
la Repúbl ica creando en 1911 Escuelas normales superiores ane-
jas a las facultades de Letras y de Ciências de las Univers idades 
de Lisboa y Coimbra . P a r a nosotros, los espanoles, tiene inte-
rés indicar a l gunas de las disposiciones de este decreto, pues en 
E s p a n a parece que aún no nos hemos dado cuenta ni siquiera 
de q u e existe este problema de Ia formación profesional, peda-
gógica, dei profesorado secundário. Los estúdios dentro de las 
escuelas normales superiores, para entrar en las cuales es pre-
ciso ser licenciado, duran dos anos . En el pr imero los akrmnos 
estudian, entre otras disciplinas, Pedagogia , Historia de la Pe-
dagogia, Psicologia dei nino, Metodologia y Organización v 
Legislación comparadas de la ensenanza secundaria. Además de 
oír las lecciones magistrales dan ellos mismos conferencias so-
bre cuestiones de pedagogia, seguidas de discusión ; preparan 
lecciones modelos, que son criticadas por un profesor, y hacen 
t raba jos escritos, ejercicios de pedagogia experimental y de 
psicologia dei nino, éstos en los laboratorios de psicologia de 
las facultades de Letras . En el segundo ano estudian los mé-
todos de ensenanza, de las disciplinas que hayan de profesar 
y hacen iprácticas pedagógicas en un Iiceo. Es tas comprenden 
dos períodos. Duran te el primero (desde el comienzo dei curso 
hasta Navidad) los candidatos asisten a las clases de los liceos, 
cuyos profesores les dan las nociones necesarias sobre la meto-
dologia especial de las respectivas disciplinas. Cada uno de los 
candidatos debe dar clase por lo menos una vez por semana, pre-
parando las lecciones por escrito, ba jo las indicaciones dei pro-
fesor, que hará también la crítica de ellas. Duran te el segundo-
período, hasta el final dei curso, la ensenanza la darán exclu-
sivamente los candidatos ba jo Ia inspección de los profesores. 
Al terminar el ano de prácticas el candidato stifre un examen 
de Es tado con tres pruebas : 1.* Desarrollo de dos temas, en 
media hora cada uno, sacados a la suerte en el momento dei 
examen. 2.* Dar una clase a a lumnos de liceo sobre un tema 
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sacado a la suerte con veinticuatro horas de anticipación. 
3.a Presentar una disertación sobre un pun to de didáctica de 
la ensenanza secundaria. 

Con esto termino lo referente a la legislación, para hablaros 
de lo que he visto en mis visitas a los liceos y otros estableci-
mientos de ensenanza. Los de Lisboa procuré estudiarlos con 
algún detenimiiento ; pero fuera de la capital sólo hice visitas 
muy rápidas a los liceos de Coimbra , ' Évora, Santarém y Lei-
ria. No puedo, por consiguiente, juzgar acerca de toda la se-
g u n d a ensenanza por tuguesa . Además deseo hacer sólo a lgu-
nas indicaciones referentes a lo que considero de más valor e 
interés. 

Si visitáis los lioeos de Lisboa y los comparais con los de 
Madrid, ya en lo más externo aparece su super ior idad. En pri-
mer lugar, por su número. Lisboa, a pesar de tener menos po-
blación, cuenta con cinco lioeos y Madr id sólo con tres institu-
tos. Los locales, si se exceptúa el dei liceo Maria Pia , son ex-
celentes, sobre todo los de los liceos Pedro N u n e s y Camões. 
Rodeados de jardines y de grandes espacios abiertos, separa-
dos de los hacinamientos de casas, su instalación es realmente 
modelo por sus condiciones higiénicas y pedagógicas ; mejor 
que la de a lgunos lioeos de Par i s y algumas escuelas secundarias 
de Londres . Senalaré sólo a lgún detalle. En los mejores liceos, 
a las ensenanzas de Física, de Química y de Historia Natural , 
se destinan, para cada una de ellas, uno o dos laboratorios, un 
anfiteatro, depósitos de material, despacho dei director, salas 
para conservar las colecciones de apara tos y ejemplares , y aun 
otras dependencias acoesorias. H a y liceos que tienen servicio de 
duchas, campos de foot-ball, de tenrvis y de croquet, y para otros 
deportes, skating y tres g imnasios para g imnasia sueca, no con 
los aparatos parai g imnasia atlética, que ya nadie recomienda 
y que todavia usamos nosotros. Algunos detalles materiales (con-
siderados, por lo demás, indispensables en donde están. entera-
dos de estas cosas) revelan ya qiue lai ensenanza se da allí en 
mejores condiciones y con mejor orientación que entre nosotros : 
las aulas no contienen más de cuarenta aluirmos (en muchas de 
las nuestras, ; v en qué bancos! , se sientan centenares de ellos) ; 
en todas hay pupitres, y las instalaciones para la ensenanza de 
ciências están dispuestas para que t rabajen los a l u m n o s ; son 
laboratorios, no meras exposiciones. 
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En ouanto a la instrucción (i), diré, para expresar brevemen-
te mis impresiones, que en la ensenanza de la lengua y litera-
tura nacionales, de la Geografia, de la Historia, de las lenguas 
vivas y de las ciências físicas y naturales, no sólo se sigue una 
•orientación y unos métodos análogos a los adoptados por pue-
blos como Francia e Ingla terra (que son los únicos dei extran-
jero con que puedo comparar) , sino que se llega a resultados 
parecidos, con la salvedad de que los liceos franceses no tienen 
igual en el mundo por lo que hace a la ensenanza de la lengua 
y la literatura nacionales. De lenguas vivas, sobre todo de f ran-
cês, creo que se aprende más en los liceos portugueses que en los 

establecimientos correspondientes de Inglaterra, y eso que en éstos 
las lenguas vivas ahora se ensenan bien. Acerca de la ensenan-
za de las Matemáticas no puedo juzgar . En las clases de por-
tuguês a que asistí no se utilizaba n ingún libro de Gramática 
ni se aprendia ésta de manera abstracta. Toda la labor se haicía 
sobre textos e iba dirigida a adquir i r el uso correcto de la len-
gua , principalmente mediante ejercicios de redacción, y a fami-
liarizar al a lumno con la literatura portuguesa haciendo que lea, 
an t e s de salir dei lioeo, todas las obras capitales de ella. La en-
senanza de las lenguas vivas es también, como he dicbo, una 
de las mejores. Todos los a lumnos s a k n de los liceos en con-
diciones, por lo menos, de leer libros franceses, muchos de ellos 
de entender la lengua hablada y a lgunos , bastantes, de hablar-
la y escribirla. En inglês y alemán no suele llegarse a tanto ; 
pero, por supuesto, todos los a lumnos que han estudiado inglês 
pueden manejar libros de ciência en esta lengua. He visto es-
tudiar a a lumnos de los últ imos cursos en libros franceses y a 
los universitários t rabajar principalmente con obras f rancesas y 
a lgunas inglesas. U n o de los libros de texto adoptados por el 
liceo Pedro Nunes estaba escrito en francês. En el de Passos 
Manoel, en el laboratorio de Química, dos de los a lumnos se ser-
vían de guias de maniipulaciones escritas em alemán v los de-
m á s de guias inglesas. En las clases de idiomas a que he asis-
t ido se seguia el método directo. La ensenanza de las ciências 
en el curso complementado (que comprende los dos últimos 

(i) En el artículo «El estado actual de la segunda ensenanza en Por-
tugal» (Boletín de la Institución libre de Ensenanza, número de agosto de 
1922) he recogido noticias más detalladas sobre este punto. 
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a n o s dei bachillerato) es u n a de las m á s perfectas . A d e m á s de 
Ias clases en q u e el profesor ensena , como en el cu r so general 
(los cinco p r imeros anos), a base de e j empla re s o exper imentos 
que muest ra a lios a lumnos , estos t ienen todas las s emanas hora 
y media de t r aba jos prácticos individuales en cada u n a de las 
a s i g n a t u r a s de Física, Ouímica , His tor ia Natura l y Geogra f i a . 
En el liceo C a m õ e s presencié los t r aba jo s prácticos que hacían 
los a l u m n o s en el laboratorio de His tor ia Na tura l : u n o s c las iá-
caban plantas , o t ros es tud iaban y d i b u j a b a n preparac iones his-
tológicas de Zoologia y de Botânica y a l g u n o s se dedicaban 
a la disección de animales . T a m b i é n hacen preparac iones de 
His tologia vegetal y preparaciones macroscópicas de Zoologia . 
L a s Memor ias redactadas por los a l u m n o s acerca de u n a ex-
cursión de Geologia contenían numerosos mapas , d ibu jo s y fo-
t o g r a f i a s . Un natural is ta espanol que entonces se hal laba en P o r -
tugal y que había estado en relación con los a lumnos de esta cla-
se, me decía que éstos sabían m á s que los a lumnos dei ano prepa-
ratório de nues t ras facul tades de Ciências . En los liceos por tu-
gueses no se ensena la rel igión. Xo es esto consecuencia de la 
inuplantación de la Repúbl ica y de la separación de la Ig les ia y 
dei Es tado . Ya sucedia así en t iempo de la Monarqu ia . El doc-
tor Ja ime Moniz, antigmo minis t ro dei rey, dice en s>u libro 
Estudos de ensino secundário ( pág ina 409, nota), refir iéndose a 
la reforma dei 94 : «Na enumeração das disc ipl inas omi t imos a 
rel igião. P r o f e s s a m o s a dou t r ina que só permite na escola em 
matéria de carácter rel igioso o ens ino histórico precisa e propia-
mente dito.» 

La falta de t i empo me impide hablar sepa radamente de vá-
rios liceos que lo merecen ; por e jemplo, el de Pas sos Manoel , 
por su «Caja escolar», una asociación de a lumnos que tiene por 
fini auxil iar a los estiudiantes pobres v o rgan iza r exeursiones v 
confe renc ias ; el Colégio militar (que es un es tablecimiento de 
instrucc on secundar ia) por los t r aba jo s manuales , cuva ensenan-
za in t rodu jo en Po r tuga l v qiue aho ra se da en todos los liceos. 
P e r o quiero hacer una excepción con el liceo P e d r o Nunes , por 
considerar que la obra allí realizada, sobre todo por su an t i guo 
Tector, e l S r . Sá Oliveira, es lo m á s comple to q u e en Por tuga l 
si- ha hecho en s egunda ensenanza (1). 

v(i) Del íiceo Pedro Nunes hablo con más extensión en el artículo antes 
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La actividad de los demás lioeos suele reducirse a la l a -
bor de las aulas, a la instrucción. En éste, por el contrario, 
es característica su preocupación por las cuestiones de educa -
ción física y moral, lo cual le ha llevado a establecer un re-
gimen de semiinternado. En esto, en el desarrollo que ha lo-
grado dar a las asociaciones escolares y a los juegos, en sus 
prooedimientos de disciplina, en la ampliación de las matér ias 
de estúdio y en la poca importancia que da al libro de texto, 
se ha mostrado por encima, no sólo de otros establecimientos, 
sino incluso de la legislación vigente- Al estúdio de este li-
ceo dediqué gran par te dei t iempo que pasé en Por tuga l . Du-
rante más de un mes lo visité diar iamente . P u d e observar que 
no era el aprendiza je dei libro de texto lo que constituía la 
base de la ensenanza , s ino la labor hecha en la clase misma, 
la redacción de resúmenes y oomp< siciones, la resolución de 
problemas, la preparación de traducciones, la leotura de obras 
literarias, etc., v que se procuraba abandonar la explicación 
magistral , que reduce el papel dei a lumno al de un oyente, y el 
procedimiento de llamar a uno de ellos para decir la lección 
mientras los demás permanecen como meros espectadores, tra-
tando, por el contrario, de que toda la clase tomase siempre 
parte activa en el t r aba jo . El liceo Pedro Nunes había estable-
cido además de las ensenanzas obligatorias dei plan oficial 
o t ras voluntarias , cuya introducción significaba un progreso 
con respecto a éste. Eran,, en t re otras, canto ooral, t raba jos 
manuales , declamación y d ibujo artístico, organizadas todas 
ellas por la asociación escolar de los a lumnos . Esta asocia-
oión es, sin duda , lo más notable dei liceo. Desde luego pue-
de afirmarse que es única en la península y aun fuera de ella 
no seria fácil encontrar una asociación de estudiantes secun-
dários que haya logrado el mismo desarrollo. Comprende va-
rias secciones : de deportes, de excursiones, literaria y científi-
ca, de arte, ca ja de ahorros, cooperativa, jardinería v traba-
jos manuales . Los a lumnos que están al f rente de ella son ele-
gidos por todos los que pertenecen a la asociación y están en-
cargados, entre otras funciones, de nombrar y despedir a los 
profesores y empleados de la asociación, de conceder subsídios 

citado «El estado actual de Ia segunda ensenanza en Portugal», parte dei-
cual reproduzco aqui. 
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a los a lumnos pobres (pensiones, préstamo de libros v exen-
ción dei pago de cuotas) y de mantener la disciplina en los. 
locales de la asociación, que comprenden un pabellón indepen-
diente para oficinas y biblioteca, los campos de juegos, la can-
tina y la sala de duchas . En el úl t imo ano de que t engo datos 
precisos el balance de la asociación ascendió a unas 7.15a pe-
setas, el número de sooios a 585 y el de excursiones organiza-
das por ella a 104. 

También debo hacer una mención especial de la «casa Pia» 
de Lisboa (una fundación de beneficencia) porque, aunque no 
es propiamente un establecimiento de instrucción secundaria, ha 
ejercido y ejerce un influjo considerable en la ensenanza por-
tuguesa . Sin tenerlo en cuenta no podrían explicarse a lgunos 
de los progresos realizados por los liceos. C u a n d o vo la visité 
era director de la casa Pia el malogrado ex ministro D r . Cos-
ta Ferreira, médico y pedagogo, gran entusiasta de la educa-
ción, a la cual se había dedicado desde muy joven. Era uno 
de los hombres más despiertos v activos de Por tuga l , y había 
viajado mucho por el extranjero, principalmente por Inglate-
rra. La autonomia de que goza la casa Pia le permite ensavar 
y adoptar nuevos procedimientos de ensenanza con más fa-
cilidad qre otros centros docentes. N i n g u n o con más derecho 
que éste a ser considerado como un laboratorio de educación. 
Ahora que E s p a n a comienza a ensayar nuevas orientaciones 
en la segunda ensenanza puede tener interés para nosotros co-
nocer el procedimiento que sigue la casa P :a de Lisboa para 
reclutar su profesorado. P a r a resolver este problema luchába 
con las mismas dificultades que a lgunos de nuestros recientes 
establecimientos docentes. Por u n a parte estaba obl igada, por 
su carácter oficial, a nombrar profesores que figurasen de un 
modo permanente en los escalafones dei E s t a d o ; por otra, ne-
cesitaba tener libertad para prescindir de aquellos cuya ac-
tuación no respondiese al sentido que se pretendiera d a r a la 
ensenanza . De no ser así careceria de la flexibilidad necesa-
ria para hacer ensayos . La solución que se ha adoptado en la 
casa Pia consiste en elegir a los profesores mediante concur-
so entre los que ya ensenan en los establecimientos oficiales. 
Los nombramientos se hacen con carácter temporal , por dos 
anos, al cabo de los cuales los profesores pasan a otro estable-
cimiento o s iguen en sus_ puestos, si el resultado de su labor ha-
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sido favorable. Pero aun en este caso el nombramiento se hace 
también con carácter temporal y es preciso conf i rmado cada 
dos anos . Otra nota in teresante : la casa Pia realiza en su es-
fera un ideal cuyo cumplimiento constituve en la actualidad 
una de las cuestiones más candentes de la política pedagógi-
c a : la igualdad ante la instrucción, an te todos los grados de 
la instrucción. Procura preparar tanto para las profesiones que 
tradicionalmente se han considerado más humildes como pnr' ' 
las más elevadas. En la elección se atiende unicamente a la 
apt i tud de los muchachos. U n o s aprenden las labores dei cam-
po u oficios manuales en la g r a n j a agrícola o en los talleres de 
la escuela ; otros practican en casas de comercio de L i sboa ; 
a lgunos siguen los cursos de los liceos v de la Univers idad. 
Así sucede que entre los an t iguos a lumnos hay obreros, mé-
dicos, abogados, altos dignatar ios dei clero, catedráticos de 
Univers idad, etc., todos ellos nacidos en las olases más mo-
des tas . La educación física es uno de los ordenes en que más 
ha influído la casa P ia . Baste decir que puede considerarse 
como la introductora de los ejercicios corporales en la escuela 
por tuguesa . Duran te una gran parte dei siglo xix ya se cul-
t ivaban allí con êxito cuando todavia eran desconocidos en los 
demás establecimientos oficiales. En esto aún conserva la supre-
macia, siendo sus a lumnos los que obtienen t r iunfos más fre-
cuentes en los concursos de foot-ball, de natación, etc. 

Ahora os diré mis impresiones más recientes. Ayer mis-
mo volvi a visitar el liceo de Coimbra y la Escuela nacional 
de Agricul tura . En el liceo lie encontrado una gran m e j o r a : 
la instalación de los laboratorios. Los t rabajos expuestos en 
el de Geografia son tan buenos que el defecto que puedo po-
nerles es el de que acaso sean superiores a lo que correspon-
de hacer en la segunda ensenanza . Los t raba jos manuales apli-
cados a la ensenanza elemental de las matemáticas son dei mis-
mo tipo de a lgunos que lie visto en Inglaterra , pero los de 
aqui, de ejecución material mucho más acabada . La clase de 
inglês a que asistí confirmo mi juicio muy favorable de hace 
anos acerca de vuestra ensenanza de las lenguas vivas. En 
cuanto a la Escuela nacional de Agricultura de Coimbra, pien-
so que el decreto dei Gobierno provisional de la Repúbl ica re-
organizándola es uno de los intentos mejor orientados de la 
educación por tuguesa moderna . Yo ço puedo apreciar el va-
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lor de la ensenanza técnica que se da en esta escuela, aunque, 
hasta donde puede juzgar un profano, la instalación, por ejem-
plo, parece muy completa ; pero, apar te de esto, creo que la es-
cuela es interesante porque en ella se trata de unir a la profe-
sional una cultura general completa y porque se ha querido 
seguir un régimen de internado inspirado en parte en las 11a-
madas «escuelas nuevas». Los a lumnos pueden ingresar des-
de los once anos . La ensenanza dura siete como mínimum y 
comprende estúdios de cultura general equivalentes a los dei 
bachillerato y los propiamente agrícolas, a los cuales, duran-
te los cuatro primeros anos, se dedica poco t iempo. Los alum-
nos deben salir de la escuela con una cultura general análoga 
'i los que salen de los liceos y capacitados, a la vez, para po-
•lerse al f rente de empresas agrícolas . Muchos de ellos son hi-
jos de labradores acaudalados, que se preparan para explotar 
sus propias tierras. En el internado no hay vigilantes. Se si-
gue en él un régimen de confianza v responsabi l idad. Los mu-
chachos pueden andar libremente por toda la g r a n j a y con 
frecuencia se les permite salir solos. No existe más cast igo que 
la expulsión. Los dormitorios, excepto los de los a lumnos más 
jóvenes, son individuales. Es tá dispuesto que dos o tres de ius 
profesores convivan con los a lumnos . Si acaso no por otra cosa, 
por la belleza de su situación y de los campos que la rodean (de 
lo cual suelen cuidar mucho las escuelas nuevas) es superior a 
su modelo francês, 1'Ecole des Roches, y quizá no inferior a sus 
modelos ingleses, la escuela de Bedales y la de Abbotsholme. 
Es, que yo sepa, la única escuela secundaria por tuguesa con 
piscina de natación. 

En estos dias también han vuelto a llamarme la atención 
las construcciones escolares de Raú 1 Lino, y las he compa-
rado con otras modernas de Espana y de Por tuga l , en las 
c;ue tanto se echa de menos la tradición dei arte nacional, que 
no tienen carácter y que si nos dicen a lgo nos hablan en una 
lengua ex t rana . En los liceos modernos de Lisboa sucede lo 
mismo. Nada podemos aprender alli contra este defec to : son 
unicamente productos de importación a lemana . Pe ro al lado 
de ellos Raú l Lino nos ofrece un e jemplo perfecto dei edificio-
escuela de tipo nacional. Es te d is t inguido arquitecto une a su 
gran dominio de la técnica, adquir ido en parte en Alemania , 
un gus to refinado y mucho entus iasmo por el arte português. 
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Se ha propuesto cont inuar la tradición de la arquitectura por-
tuguesa (no meramente imitaria) inspirándose en las obras 

•que manifiestan de un modo más espontâneo el espíritu de su 
pueb lo : en las sencillas y modestas construcciones de carácter 
popular perdidas a veces en un lejano rincón dei país, y que 
poças personas conocen y est iman como él. 

En Lisboa y en todo Por tuga l eran ya muy numerosas las 
-casas levantadas o res tauradas por él con este critério cuando 
le encargaron de construir en la capital el «jardín-escuela João 
de Deus» y el museo anejo dedicado a este poeta pedagogo . 
Del mismo t ipo son la escuela pública de la ((tapada d 'A juda» 
y los jardines-escuelas de Coimbra, Figueira da Foz y Al-
cobaça. El local de la Asociación Cris t iana de Estudiantes de 
Co imbra también es obra suya. Todos ellos reunen excelentes 
condiciones higiénicas y pedagógicas , son sencillos y baratos, 
y revelan, tan to en el con jun to como en los detalles, libres de 
imitaciones artificiosas, un sincero y delicado sentimiento dei 
arte por tuguês . 

En este segundo viaje a Coimbra he hal lado una novedad, 
el liceo para senoritas, que parece indicar la posición que el 
Es tado por tuguês adopta respecto t. un problema muy discu-
tido. En los liceos portugueses, como en nuestros institutos, 
se ha pract icado y todavia se practica la coeducación. En el 

• de Évora, por ejemplo, c u a n d o yo lo visite, las a lumnas cons-
tituían cerca de la tercera parte de la matr ícula. No tengo datos 
suficientes para juzgar acerca dei resultado de la coeducación 

•en los dist intos l iceos; pero dei caso que mejor conozco, el 
liceo Pedro Nunes , tengo una impresión excelente. Var ias 
a lumnas seguían allí el curso complementado, y en la sección 
de letras su número era superior al de a lumnos . La convi-
vência de muchachos y senoritas en las clases, en los recreos, 
en la administración de la asociación escolar, etc., no sólo no 
dificultaba la obra educativa dei liceo, sino que la favorecia 
oontr ibuyendo a elevar el tono de su vida. En la sesión que 
presencié de la Junta que dir ige la Asociación escolar dei liceo 
vi que era precisamente una a lumna la que desempenaba uno 
de los cargos de más responsabi l idad y que era uno de los 
miembros de la Jun ta que ten:a más autor idad entre sus com-
paneros . Sin embargo , los gobernantes tienden decididamente 
a establecer la separación. A este critério responde la funda-
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•ción dei liceo Mar ia P i a y la m á s reciente de o t ros liceos fe-
men inos en Opor to y Coimbra- Este s is tema , :da me jo res re-
su l t ados? H a s t a donde yo puedo j u z g a r a f i rmar ia desde luego, 
por lo menos , que el nivel dei liceo P e d r o N u n e s no es infe-
rior a l dei liceo Mar ia P i a . Me f u n d o p a r a ello en a l g o que 
-tiene aún más valor que lo obse rvado en mis v i s i t a s : en el 
tes t imonio de a n t i g u a s a l u m n a s de a m b o s lioeos, dei de Mar ia 
P i a du ran t e el cu r so genera l y dei de P e d r o N u n e s d u r a n t e el 

-complementar io. 

Y te rmino con dos observaciones que no se refieren sólo a 
la s egunda ensenanza y que también es tán en relación con pro-
b lemas espano les . Los mejores momen tos de la cul tura por tu-
guesa parecen coincidir con una comunicación m á s intensa con 

•el ex t ran je ro . Así sucede en la E d a d Media , en el Renac imien -
to y en la época dei ma rquês de P o m b a l . Son los ob i spos y 
m o n j e s f ranceses y los reyes educados por ellos los que abren 
las p r imeras escuelas dei R e i n o independien te de P o r t u g a l ; 

-a los profesores fo rmados en Franc ia debe el Colégio de San t a 
Cruz de Co imbra e l lugar preeminente que ocupo duran te 
siglos entre los es tablec imientos de ensenanza dei pa í s ; de los 
cen t ros dei h u m a n i s m o (Pa r i s , Lovaina , etc.) vienen los hom-
bres que levantan la cul tura de Por tuga l en el siglo x v i ; la 
obra dei ma rquês de Pomba l , que de te rmina un renac imiento 
•de la ensenanza por tuguesa , se caracteriza por el a fán de re-
a n u d a r las relaciones científ icas con el resto de E u r o p a , debi-
l i tadas d u r a n t e dos s i g l o s ; la misma orientación revelan, por 
últ imo, las r e fo rmas c o n t e m p o r â n e a s m á s es t imab les . 

Xotemos , en f in , un g r a v e inconveniente q u e las obras de 
-educación hal lan en P o r t u g a l . En la labor de los o r g a n i s m o s 
centra les fal ta cont inu idad porque es tán somet idos a los câm-
bios f recuentes de ia polí t ica. De aqui naoe, en g r an parte , el 
carác ter f r a g m e n t á r i o de la obra real izada en la e n s e n a n z a . No 
se descubre n i n g u n a orientación sostenida por un o rgan i smo 
social que t enga estabi l idad y permanencia . T o d o lo que de más 
valor se ha hecho m o d e r n a m e n t e parece obra casi exclusiva de 
indivíduos a i s lados . La re forma dei 94 se debe al doctor Ja ime 
Moniz ; las innovaciones de la casa Pia , al doctor Cos ta Fe-
Treira ; los jardines-escuelas, al S r . De D e u s R a m o s ; el liceo 
P e d r o Nunes , a su a n t i g u o rector el S r . Sá Ol ivei ra , v así 
•algunos, poços, casos más . 





TELEFONIA A U T O M A T I C A 
SU DESARROLLO Y APLICAC10NES MODERNAS 

POR 

P . G O N Z Á L E Z B U E N O 

INGENIERO DE CAMINOS 

(Sesión dei 15 de junio de 1925.) 

El desarrollo creciente de las comunicaciones telefónicas en 
todos los países ha tenido como consecuencia obligada el per-
feccionamiento de los sistemas conmutadores . 

Fué por pr imera vez en 1876 cuando Graham Bell presentó, 
en la Exposición de Filadélfia, un apara to con el que podia es-
tablecerse una comunicación telefónica, y desde entonces, con 
rapidez vertiginosa, se han perfeccionado los dispositivos y sis-
temas. La simple comunicación entre dos aparatos se extendió 
inmediatamente a vários con el empleo de cuadros conmutado-
res, y éstos, al principio de pequena capacidad, debieron más 
tarde, al formarse los g randes núcleos de población modernos, 
proyectarse para atender a un número muy crecido de comuni-
caciones. Del primitivo sistema a bateria local se pasó al de 
bateria central ; se crearon los múltiples en serie y en deriva-
ción ; se buscâron los médios de aumentar el rendimiento de las 
centrales manuales mediante ingeniosos dispositivos que per-
mitían a las operatrices convertirse casi en autómatas al esta-
blecer las comunicaciones—nos referimos a los distr ibuidores 
de tráfico y a los sistemas con escucha y llamada automática—, 
y, siempre en retraso con las necesidades a llenar, se llegó a la 
implantación de los sistemas automáticos como los únicos capa-
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ces de responder a las exigencias de la comunicación telefó-
nica moderna. 

Como todo progreso impuesto por las circunstancias y cuya 
r.ecesidad se hace sentir en muy diversos lugares a la vez, a 
él se llegó casi s imul táneamente de diferentes maneras , v 

~ pior ello actualmente los s is temas automáticos son muy 
var iados . 

.esencia, un sistema telefónico automático consiste en 
un apfíjjunto de órganos que permiten el establecimiento de una 
ecmifttítación sin n inguna intervención manua l . Los diferentes 
apa r a to s que pueden comunicar entre si están unidos por dos 
conductores a una central, en la que se encuent ran montados 
los ó rganos eléctricos precisos para realizar el t r aba jo de se-
lección de un abonado —selección ordenada por otro desde su 
apara to— y concentrada la energia para al imentar los circuitos 
de accionamiento de los ó rganos selectores, l lamada y conver-
sación. Los apara tos telefónicos son sencillos en su construc-
ción y manejo , y están provistos de un disco de l lamada, que 
es el ó rgano que sirve para transmit ir las ordenes de selección 
a la central . 

Como hemos explicado antes, son vários los sistemas tele-
fónicos automáticos hoy en uso, v pueden clasificarse en tres 
g rupos principales : 

Sis temas de relés, en los que los órganos no tienen movi-
mientos mecânicos. Su funcionamiento complicado v su eleva-
do coste han contribuído a que no se extienda su aplicación. 

Sis temas de impulsiones directas, l lamados de «paso a paso», 
que se caracterizan por el hecho de que la selección se efectua 
a medida que el abonado, con su disco de llamada, va t ransmi-
tiendo la orden a la central . En ellos no existen ó rganos en 
movimiento continuo, y los movimier tos mecânicos pueden ser 
de dos c l a s e s : rotatorios y trepadores, o s implemente rota-
torios. 

Sistemas de impulsiones registradas o inversas, en los que 
las ordenes enviadas por el disco de llamada son recogidas en 
órganos especiales, llamados registradores, intercalados momen-
tânea y automáticamente en el circuito. Es tos órganos, ade-
más de servir de reguladores entre el disco de llamada y los de 
selección, tienen generalmente el cometido de traductores, pues 
el abonado siempre hace la numeración en el sistema decimal 
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y casi siempre los órganos selectores funcionan con arreglo 
a un sistema de dobles o quíntuples centenas, con objeto de 
aumenta r la capacidad de la central . En estos sistemas existen 
•órganos en movimiento continuo, y el mult iplaje de abonados 
puede tener, como en los anteriores, dos dimensiones y también 
•tres. 

La energia eléctrica necesaria suele ser corriente continua 
•de 48, 36 o 24 voltios, que se toma de baterias de acumuladores 
de suficiente capacidad instaladas en la central . 

En t re los sistemas comprendidos en el segundo y tercer g ru-
po se encuentran el Strogwer (Siemens, Thomson , etc.), el 
Wes t e rn y el Ericson, que son hoy los pr incipalmente em-
pleados. 

La aplicación dei automático se va extendiendo más cada 
•dia en los centros en que la densidad de la población es im-
portante. 

L a s razones que aconsejan esta adopción son las siguientes : 
Pr imera . Rapidez en el establecimiento de comunicacio-

nes, lo que equivale a mayor capacidad, permitiendo un tráfico 
m u y intenso. 

Segunda . Posibilidad de efectuar una conversación con 
igual facilidad durante el dia que por la noche. 

Tercera. Secreto absoluto. 
Cuar ta . Economia. A u n q u e una central automática tiene 

un coste superior al de una central manual , (el coste por línea 
en la primera es, aproximadamente , de 325 pesetas por 175 pe-
setas en la segunda, cuando es dei t ipo bateria central), el 
exceso de capital empleado queda prontamente amort izado con 
1as economias que se obtienen en la explotación. Los gastos de 
entretenimiento de una y otra clase de instalaciones son 
parecidos. 

A continuación damos a lgunas cifras proporcionadas por la 
Dirección general de Comunicaciones de Bruselas : 

Gastos de entretenimiento de una estación de abonado en 
su domicil io: 

Central manua l 1,25 f rancos . 

Central automática 1,30 — 

Gastos de entretenimiento de una instalación de abonado en 
ia central : 
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Central manual °>875 
Central automática 1,95 

Número de desarreglos en las casas de abonados por mes y 
1.000 ins ta lac iones: 

Central manual 221 
Central automática 228 

Números de desarreglos en la central por mes y 1.000-
a b o n a d o s : 

( Averías en los cordones 200 
Central manual.; Idem en el múltiple 14 

l Idem en mesas, llaves, etc 180 

394 
Central automática 90 

Estas cifras nos demuestran que los gastos dè entretenimiento-
son superiores en las centrales automáticas, lo que es debido p r i n -
cipalmente a que, no es tando todavia tan extendidas esta clase 
de instalaciones como las manuales , y s iendo más complicadas 
de funcionamiento, se precisa un personal especializado, que es 
difícil de encontrar . El número de mecânicos que se utilizan 
en las dos clases de instalaciones es aproximadamente de tres 
por cada 2.000 abonados* 

En cuanto a los gastos de explotación, la economia es muy 
importante, pues se suprime por completo el personal femenino 
de telefonistas, cuyo número puede calcularse en 1,25 por 100 
dei de líneas. 

Actualmente existen más de 500.000 líneas equipadas en 
automático en América, y en Europa muy numerosas instala-
ciones, principalmente en Alemania . 

Por otra parte, el desarrollo de los sistemas automáticos ha 
tenido por consecuencia el que se creen grandes centros indus-
triales especializados, con laboratorios de investigación dotados 
de los últ imos adelantos y personal técnico muy ap to . 

Dentro de la técnica telefónica, el automático parece ser el 
limite de perfección a que puede llegarse en los sistemas de 
conmutación alámbricos. Seguramente el porvenir en telefo-
nia se encuentra en la telefonia sin hilos, es decir, en una nueva 
forma de comunicación, en la que los elementos son completa-
mente diferentes. 
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Pero los sistemas automáticos, hasta ahora circunscritos al 
establecimiento de comunicaciones telefónicas, comienzan a ex-
tender su aplicación a otras actividades, y es precisamente éste 
un pun to que consideramos de gran importancia y queremos 
senalar en este t rabajo . 

Con los dispositivos automáticos es factible accionar a dis-
tancia , desde un puesto central de mando, ó rganos tales como 
disyuntores, sistemas de ar ranque o parada de máquinas diver-
sas, venti ladores, reóstatos, etc. P u e d e también consegu ir se que 
toda maniobra ordenada desde el puesto central o efectuada 
automát icamente en la estación, a distancia, sea senalada en el 
primero. La elevación anormal de la temperatura de las máqui-
nas, la pa rada de la ventilación o de la circulación dei agua de 
refrigeración, etc., pueden ser igualmente t ransmit idas . 

De esta manera , un dispositivo de esta clase puede comple-
tar el equipo de las subestaciones automáticas, pues da al jefe 
de un sector la posibilidad de controlar todas las maniobras 
realizadas automáticamente, permitiéndole además efectuar él 
mismo todas las que desee. 

T ienen también aplicación en los casos part iculares de las 
redes de ferrocarriles a tracción eléctrica, cuando se trata de 
•maniobrar, de una parte y otra de una subestación, apara tos dis-
yuntores de pues ta en paralelo de vias, y en otros muchos que 
no es preciso enumera r . 

Aunque el número de órdenes a efectuar es más inferior en 
•estas aplicaciones que en el caso de telefonia automática, se 
hace preciso vencer generalmente a lgunas dificultades de adap-
tación de la energia de que se dispone, a las necesidades dei 
servido, etc. Es evidente que en una instalación telefónica auto-
mática, si una llamada, por casualidad, no llega, o llega mal, 
las consecuencias, en general , son poco importantes . En el ac-
-cionamiento de una central de energia o de disyuntores de sec-
cionamiento de vias, una falsa maniobra puede tener consecuen-
cias muy graves, y por ello se precisa tomar toda clase de 
disposiciones para que esto no pueda ocurrir . E s t a s precaucio-
nes deben afectar a la maniobra y al control de esta maniobra, 
y todo ello, naturalmente, p rocurando reducir a un mínimo el 
número de conductores de enlace. 

Con objeto de dar una idea bien clara de un dispositivo 
<de esta naturaleza, explicamos a continuación de un modo su-
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cinto el funcionamiento de una instalación de este género efec-
tuada con el sistema automático Strogwer («paso a paso»). 

El número de conductores que unen el puesto central al 
accionado es de tres, permitiendo asegurar la maniobra y el 
control a distancia de 50 órganos . La tierra consti tuye el retor-
no común de los tres conductores. 

Si desde el puesto central deben accionarse vários puestos 
secundários (caso de los ferrocarriles), no se necesita que cada 
uno de éstos esté unido al pr imero por t res conductores, y sólo 
será necesario que se encuentren en derivación sobre la línea 
trifilar que enlace él primero con el secundário más alejado. 

A título de indicación podemos anadir que con conductores 
de cobre de 65/100 de milímetro de diâmetro pueden accionarse 
ó rganos a unos 40 kilómetros de distancia. 

El dispositivo c o m p o r t a : 
a) En el puesto central.—Un pupitre sobre el que se en-

cuentran colocadas las llaves de maniobra y las senales lumino-
sas de control. El pupi t re puede representar esquemáticamente 
el circuito y los apara tos de la estación distante ; en el sitio 
de cada uno de los ó rganos a accionar se colocan las llaves de 
maniobra y las senales luminosas que indican la posición de 
dichos ó rganos (enclavado, desenclavado, en marcha, parado» 
temperatura normal, temperatura excesiva, etc.) 

L a s llaves y senales luminosas están conectadas de una 
manera definitiva a los relés y otros ó rganos dei dispositivo por 
cables apropiados (conductores de cobre de 65/100). 

Es tos diversos aparatos : relés, selectores, etc., están ag ru -
pados sobre pequenos bast idores intercambiables. Estos basti-
dores compor tan resortes de conexión machos que enchufan en 
otros resortes hembras, colocados en el bastidor de con jun to . 
A cada pequeno bastidor corresponde un ó rgano accionado, y 
es suficiente tener a lgunos de repuesto, con objeto de reempla-
zar inmediatamente todo aquel que pueda necesitar una revisión 
o un reglaje, sin por ello per turbar un solo instante la explo-
tación. Un capot de protección v un cubrehilos ponen los relés 
y otros ó rganos al abr igo dei polvo. 

El bastidor de conjunto, cuyas dimensiones son, aproxima-
damente, de un metro de ancho por dos metros de al tura y 0,80 
metros de espesor, puede ser completamente oerrado. 

b) En el puesto accionado a distancia.—Todos los órga-
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nos es tán montados de manera análoga a la descrita para el 
puesto central, y son dei mismo tipo 

c) Energia necesaria.—El funcionamiento dei sistema ne-
cesita en el puesto principal una bateria de acumuladores de 
48 voltios, cuyo pun to médio debe es tar cuidadosamente unido 
i>. tierra. La capacidad de esta bateria es s iempre pequena, pues 
los apara tos están normalmente en reposo y sólo funcionan para 
f fec tuar una maniobra o recibir una senalización. 

d) Principio de funcionamiento.—La maniobra de una 
llave sobre el pupitre de mando hace ar rancar automát icamente 
el sistema, que no se detiene has ta que la operación ordenada 
ha s ido efectivamente realizada y su senalización se ha efec-
tuado en el pupi t re . 

De la misma manera, el cambio de posición de un órgano 
accionado pone en movimiento el sistema, que no se detendrá 
hasta que la senal correspondiente se verifique en el puesto 
central. 

El t iempo máximo necesario para que se efectúe una ope-
ración es de cinco segundos, v si la operación no se realiza 
en este t iempo el sistema vuelve a partir automáticamente hasta 
la ejecución de la maniobra . 

Todo cambio de posición de un órgano, accionado o que se 
efectua automáticamente, actua sobre una senal de alarma en 
el puesto principal ; un t imbre llama la atención dei jefe de la 
central, y se enciende una lámpara especial colocada al lado 
de la llave de maniobra dei apara to de que-se trate. En efecto ; 
a cada llave de maniobra están afectas tres senales luminosas 
v una segunda llave. U n a lámpara roja indica la posición nor-
mal (máquina parada, temperatura conveniente, etc.) ; una lám-
para verde indica la posición excepcional (máquina en marcha, 
temperatura excesiva, etc.) ; una lámpara blanca, l lamada senal 
de alarma, indica que la posición dei ó rgano al cual está aso-
ciada ha sido modificada. Cada vez que una de estas lámparas 
se a lumbra suena un t imbre ; para ext inguir esta senalización 
es indispensable accionar la segunda llave, colocada cerca de la 
man iob ra ; el encargado tiene, por consiguiente, que conocer 
obligatoriamente el cambio habido. 

El principio que sigue en este sistema (Strogwer) el accio-
namiento selectivo es el sincronismo de órganos rotativos seme-
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jantes, colocados el uno en el puesto central y los otros en las 
estaciones accionadas a distancia, a razón de uno por estación. 

Estos órganos rotativos, llamados «selectores», se compo-
nen de un electroimán que hace avanzar unos frotadores sobre 
fi las circulares de contactos. Po r construcción, los con jun tos de 
contactos están dispuestos en dos filas semicirculares de 25 con-
tactos cada una . Los frotadores unidos entre si y decalados 180o 

se deslizan sobre estas filas ; el con jun to de dos filas y dos fro-
tadores actua como un solo frotador deslizando sobre los 50 con-
tactos. 

El dispositivo de tres conductores conduce a emplear selec-
tores de seis filas de 25 contactos y seis frotadores decalados 
dos a dos en J 8 O ° , actuando en conjunto como tres coronas de 
50 contactos sobre las cuales deslizan tres frotadores. En el 
puesto central y en los secundários los contactos que se corres-
ponden están reunidos, de un lado, a la llave de maniobra 
y a las lámparas de senalización, y dei otro, a los ó rganos a 
accionar. 

Cuando se quiere hacer un mando se maniobra la llave aso-
ciada al apara to considerado. En el puesto de mando y en todos 
los puestos que de él dependen los selectores avanzan paso a paso 
y sincrónicamente hasta pararse sobre los contactos determina-
dos por la llave de maniobra. Has ta este momento, uno solo 
de los conductores de la línea, el hilo de sincronización, ha sido 
utilizado. 

En este momento, por el segundo conductor de línea, se 
cierra un circuito, el cual açude en el puesto como accionado 
a distancia a un relê que se excita ; un circuito local termina 
entonces la maniobra . 

Contactos especiales (interlocks) colocados sobre el apara to 
que acaba de cambiar de posición cierran entonces otro cir-
cuito, el cual, por el tercer conductor de línea, provoca la exci-
tación de un relê de senalización en el puesto central ; una 
lámpara se enciende, indicando que la maniobra se ha efec-
tuado bien. 

Este relê de senalización de ja libres los selectores pasados 
hasta este momento sobre los contactos correspondientes a los 
aparatos a maniobrar , que entonces vuelven automát icamente a 
su posición inicial, y en ella permanecen hasta que una nueva 
maniobra es ordenada. 
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Si se ordenan vários movimientos s imul táneamente mani-
obrando al mismo tiempo varias llaves, una revolución única 
de los selectores produce la ejecución de todos ellos. 

La descripción somera anterior indica el perfeccionamiento 
a que se ha l legado en las instalaciones de este género, hasta 
-el dia muy poco extendidas. Ahora bien : teniendo en cuenta 
las ven ta jas que pueden desprendersa de su aplicación, creemo> 
-que en lo porvenir estas instalaciones se generalizarán, y de 
manera parecida se extenderá el campo de aplicación de los 
s i s t emas automáticos a nuevos campos de aotividad. 
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L E R O L E D E L ' I N G É N I E U R ' 
DANS L'OEU VRE CO LO NI ALE 

PAR 

LE VICOMTE DE A L M E I D A - G A R R E T T 

PROEESSEUR A L'lNSTITUT SUPÉRIEUR TECHNIQUE, DE L'ACADÉM1E DES SCIENCES DE L1SB0NNE 

(Sesión dei 16 de junio de 1925 ) 

L'exploitat ion des colonies occupe au jourd 'hu i une place 
considérable et qui grandi t chaque jour, dans l 'économie mon-
diale. Le bien être de 1'humanité exige dono que l 'on cherche 
par tous les moyens à en augmenter la production, en la mettant, 
de plus en plus, à la portée de tout le monde-

Le rôle de 1'ingénieur est de ce fait devenu d 'une importance 
primordiale—on peut dire, sans exageration, que de lui dépend, 
dans la p lus large mesure, la réussite de 1'oeuvre coloniale. 

Qu ' i l s 'agisse de colonies de population, c'est-à-dire, de ter-
ritoires dont le climat permet la vie en permanence des blancs,. 
ou de colonies de plantation ou le travail de la terre doit être 
fait par les indigènes, la mise en valeur des richesses du sol, 
forestières, agricoles ou minières, ne peut être faite q u ' à 1'aide 
d 'une machinerie de plus en plus developpée, servie par un 
personnel de p lus en plus instruit, le prix et le m a n q u e de 
la main d 'oeuvre se faisant sentir chaque jour davantage , au 
fur et à mesure que la mise en valeur s 'accentue. 

C'est un champ immense pour 1'activité humaine . P o u r en-
tirer le maximum du rendement, 1'enseignement «colonial» des 
ingénieurs devient indispensable. Le même besoin se fait sentir, 
évidemment, en ce qui concerne la préparation des contremaítres 
et ouvriers. 

En Angleterre, on peut dire que Porientation coloniale est 
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donnée depu-is l'école primaire. Et dans les grandes colonies 
comme 1'Australie, le Canada, la Nouvelle Zelande, 1'Afrique du 
Sud ou les Indes, les nombreuses écoles industrielles et agri-
coles, pr imaires et secondaires, et les Universi tés ou l 'on forme 
des ingénieurs pour les ponts et chaussées, la mécanique, 1'élec-
tricité, 1'agriculture, la silviculture et les mines, sont, déjà 
depuis des années, les pépinières d 'ou sort une bonne partie du 
personnel qui va, à travers le monde, mettre en marche toutes 
>ces entreprises minières, agricoles, forestières et de t ransforma-
tion des produi ts du sol et du sous-sol, qui font de 1'Empire 
Br i tannique le colosse formidable qu' i l est au jourd 'hu i , à tous 
les points de vue. 

N o u s allons les trouver, les ingénieurs et contremaitres an-
glais, dans les contrées les plus diverses. On les voit à Malava 
à fabr iquer du papier, à conduire des batteuses de riz et à di-
riger 1'exploitation des mines de charbon et des célèbres mines 
d 'étain qui fournissent, à elles seules, un tiers de la consomma-
tion mondiale ; ils coupent des bois, exploitent des charbonna-
ges, recherchent le pétrole, les d iamants et l 'or, à Sarawak ; on 
va les rencontrer à Burma, dans les mines de pétrole et les gi-
sements de plomb, d ' a rgen t , de rubis, de zinc et de wolfram 
—de Burma sont sorties d ' énormes quanti tés de ce produit 
pendant la guerre, pour la fourni ture du tungstène. 

I ls dir igent des sucreries à Maurit ius, et des mines de pé-
trole, en Palest ine ; ils vont à ménager la Jourdan, pour en tirer 
de la force motrice, de 1'éclairage et des irr igations. 

Ce sont les mêmes qui construisent le barrage de Makwar, 
sur le Nil Bleu, au sud de Khar toum, ce qui permettra la cul-
ture de 100.000 acres de coton dans le cours de deux ou trois 
ans, c'est-à-dire, una production annuelle de 8o à 100.000 bai-
les de première qualité ; ils font les deux cents milles du che-
smin de fer du Thamian a Kassala , qui va permettre 1'écoule-
ment facile des produi ts du delta intérieur ; et ils dirigent, au 
Soudan encore, des exploitations de oleagineux et de três im-
portantes fermes d 'élevage. 

Pour les ingénieurs agricoles et leurs assistants, la Nyasa-
land constitue un champ d'activité três intéressant, avec ses ex-
ploitations de tabac, de coton, de thè, de sizal, de riz et de 
jna is . 

Au Tanganv ika , en outre des exploitations agricoles : sizal, 
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coton, coprah et café, on va encore retrouver les ingénieurs 
et contremaitres anglais dans des exploitations de pierres demi-
précieuses, comme les pierres de lune, les agates, les tourma-
lines et les topazes ; les richesses du sous-sol de K e n y a se pré-
sentent comme un debouché intéressant pour leur activité ; et 
si l 'on va à Chipre, par exemple, on les voit à la tête des fa-
briques du tissus, de coton et de soie ; ils y travaillent aussi 
dans les mines d 'amiante , et les exploitations forestières sont 
une des richesses de cette ile fameuse qui a étè, à travers les 
siècles, le théâtre de quelques pages émouvantes de 1'histoire 
de notre race et de notre civilisation. Les mines de cuivre 
qui, depuis Pantiquité, avaient rendu fameux le precieux ca-
deau de Antoine à Cleópatra, sont encore aujourd-hui , sous 
la direction d ' un personnel technique três competent, une des 
richesses les p lus intéressants de Pile de Chypre . 

En Nigéria, ils coupent des bois et exploitent des planta-
tions et des usines d ' égrenage de coton ; ils traitent les pa l -
mistes et dir igent des usines de préparation de Phu i l e ; ils 
plantent le cacao et dir igent des exploitations forestières et 
d 'é levage. 

D a n s la Côte d ' O r , les plantat ions de cacao occupent la 
première place dans Péconomie de la colonie ; . mais on trouve 
aussi des ingénieurs et des contremaitres anglais d a n s les ex -
ploitations forestières et dans les mines d 'or et de manganèse . 

La Rhodes ie est un champ formidable pour 1'activité des 
ingénieurs agricoles, et, plus encore, d a n s la Rhodes ie du 
Nord, pour les ingénieurs des mines : II y a les mines d 'o r dont 
Pexploitation était déjà, à ce qu ' i l paraít, connue des Pheni -
c iens ; Pamiante, le chrome et la mica y sont produi ts en d 'é-
normes quan t i t é s ; les prospecteurs angla is y ont découvert 
aussi des d iamants et du plomb. 

I ls surveillent des exploitat ions forestières et des planta-
tions de coton, cacao et canne à sucre à Honduras , et de ta-
bac et de café à Jamaica. En Guyane, ils font des exploi ta t ions 
de oleagineux, de résine et, tout dernièrement, de riz, et diri-
gent des plantat ions de coton à Fiji-

Toutes ces richesses, éparpillées par toute la terre et qui 
ne demandent q u ' a être savamment cueillies et t ransformées, 
quelle matière première pour 1'activité des ingén ieur s ! Et nous 
ne voulons pas parler des g randes colonies comme le Canada , 
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TAustra l ie , la Nouvelle Zelande ou l 'Un ion Sud Africaine, déjà 
.arrivées à un haut degré de développement, grâce à un elffort 
dans lequel les ingénieurs et contremaítres ont eu une part 
des plus brillantes. 

II y a au Canada p lus de 40.000 milles de chemins de fer 
à vapeur et presque 2.000 de chemins de fer électr iqués; 1.600 
milles de canaux sont soigneusement entretenues pour la navi-
gation, 120 milles desquels sont des canaux art if icieis; il y a 
p lus de 50.000 milles de l ignes té légraphiques et, en 1923-24, 
il v avait déjà environ 950.000 téléphones, sur un réseau de 
presque 2.400.000 milles de longeur . 

D a n s la province de Ontário, la mise en profit des chutes 
du Niagara a permis 1'installation de 750.000 H P . et une nou-
velle installation de 250.000 H P . est déjà en construction. A Que-
bec, la forêt couvre une surface de 130.000 acres et 1'industrie 
de la pâte à papier qui en dérive, est três importante ; à New 
Brunswick on a commencè dé jà l 'exploitation des gisements 
de charbon, argent , plomb, cuivre, fer et manganèse, qui s 'y 
trouvent en de grandes quanti tès ; et les mines de la British 
Columbia, quoique leur exploitation soit encore au premier 
stage, ont déjà produit en 1921, presque 900.000 dollars-

En Austral ie il v a déjà prés de 27.000 milles de voie ferrée 
construites, et plus de 600 milles de tramways, la presque tota-
lité desquelles est électrique. Le 30 juin 1923 il v avait dans 
la Communauté de TAustral ie 172.000 voitures automobiles 
diverses. 

Le valeur totale de la production minière de New South 
.Wales, en 1923, a été de 14 millions de livres sterl ing, 1'indus-
trie minière employant cette année là, un total 27.767 ouvriers. 
Et dans cette même année, la puissance totale installée dans 
les usines de la province, était déjà de prés de 614.000 H P . 

A Victoria, en 1923, le nombre d 'us ines installées était 
de 7.096. 

A South Austral ia , la valeur totale de la manufacture a été, 
en 1923, de plus de 23 millions sterling. 

Les exploitations forestières à Queensland sont três impor-
tantes—leur production en 1923 est montée à une valeur de 
4 millions sterling, et les scieres employaient , à elles 
seules, plus de 4.000 ouvriers. 

Wes te rn Australia, dont la surface est plus g rande que la 
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•moitié de la Russ ie d 'Europe , possède des mines d 'or qui 
on t produit, en 1923, p lus de 500.000 oz., et des mines de plomb, 
cuivre, étain et charbon. 

A New Zealand on exploite en large échelle des mines de 
•charbon et, en plusieurs districts, il y a de l 'or, d 'al luvion 
ou dans le quartz, et son extraction consti tue une des princi-
pales industries locales. 

L ' U n i o n S u d Africaine, c'est dé jà Pagricul ture en grande 
échelle, mais ce sont surtout les diamants, l 'or, le charbon et, 
encore, 1'argent, l 'étain et le cuivre. En 1923, l 'Un ion a pro-
duit de l 'or d a n s une valeur de 34 millions de livres sterling 
aproximativement, et des d iamants d a n s la valeur de plus de 
6 millions ster l ing. Le manque de marchandises é t rangères a 
contribué énormement pour le développement de Pindustr ie lo-
cale—Parmi les nouvelles industries installées dernièrement 
dans la Colonie, f igurent les suivantes : fabrication de 1'alcool 
industriei, du carbure de calcium, du sulfate d ' ammonia , ma-
nufactures en cuivre, etc. 

La Colonia a déjà presque 11.000 milles chemins de fer et, 
dans ses ports oíi, en 1923, sont entrées prés de 4.400 bateaux, 
les services sont une merveille d 'organisa t ion. 

Les Indes Angla ises ont produit plus de 19 millions de ton-
nes de charbon en 1923 ; depuis, elle n ' a fait que augmenter . 

Le production du pétrole cru est montée de 19 millions de 
galons en 1897 à 299 millions en 1923. 

II y a aux Indes 48 millions de hectares de terrains irrigués. 

Le travail le p lus varié s 'of f re inépuisablement p a r t o u t : 
Des routes à percer et des voies ferrées à construire, dans des 
forêts vierges ou les lianes laissent à peine passer les rayons 
du solei l ; des arbres gigantesques, si g ros qui dix hommes 
peuvent quelquefois à peine leur embrasser le trone, et qu' i l 
faut arracher, couper, scier et t ransporter vers des marchés loin-
t a ins ; des traits de terrains, à perte de vue, off rant aux trac-
teurs, à la charrue et aux semences, leurs entrailles fécondes ; 
des métaux et des pierres precieuses qui dorment enfouies d a n s 
le sol, et qu'i l faut amener à la surface ; des usines à instal-
ler pour le traitement de tous ces produits, là ou il n ' y a que 
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la brousse et une population la plupart des fois presque au p re -
mier s tage de la civilisation. 

Tou t cela met devant les yeux une serie de problèmes les 
plus divers. L'activitè, tout débordante qu'elle soit, des èlèves 
des écoles d ' ingénieurs , y trouvera moyen de se déployer dans 
la vie large, libre et pleine d ' ini t iat ive que les colonies lui 
offrent . 

Parmi tous ces problèmes, ceux des t ransports et de la 
main d 'oeuvre occupent une place primordiale. 

Au Congo, par exemple, la main d 'oeuvre devenant p lus 
rare à mesure que le pays se développe, les coloniaux belges-
sont amenés à étudier constamment le moyen de la remplacer 
par des installations mécaniques. Les résultats obtenus sont 
déjà três intéressants. 

Ainsi nous voyons 1'Union Minière du H a u t Ka tanga , par 
exemple, apporter à ses installations de P a n d a des améliora-
t ions presque continuelles, et c 'est três curieux de voir le nom-
bre considérable d ' ind igènes que, de ce fait, ont été liberés, 
pouvant conséquemment être employés dans d 'au t res t ravaux. 

Les installations de P a n d a sont d ignes d 'ê t re vues. L 'us ine 
de concentration traite, en vingt quatre heures, 4.000 T. de 
minerais de cuivre. Tou t e s les operations de concentration, 
broyage et manutent ion, sont au jou rd ' hu i faites mécanique-
ment. 

On a liberé 300 indigènes par 1'adoption de wagons-tré-
mies de 28 T. et wagons-culbuteurs de 12 m3, à f re inage et 
culbuttage à air comprimé-

Les t ravaux d 'excavation sont faits au moyen de pelles à 
vapeur . U n e pelle de 2 m3 de capacité de godet extrait par 
jour 600 T. de minerais et steriles, et économise 250 a 300 in-
digènes. 

La Cie. possède 10 pelles en travail ; donc, une économie 
totale de 3.000 indigènes. 

Le transport des minerais se fait aussi automatiquement . 
Un convoyeur automat ique t ransporte par jour 3.500 T. à 
4.000 T. de minerais, et ne nécessite en tout que trois ou quatre 
surveillants noirs. Combien de main d 'oeuvre épargnée, rien 
que de ce fai t-ci! 

Dans les mines de d iamants que la Société Forestière et 
Minière du Congo, connue sous le nom de (fForminière», pos-
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sède dans le Kasai , on a déjà beaucoup fait dans le sens de 
mécaniser toute 1'exploitation. Et c 'est ainsi que les cribles bas-
culants primitifs pour le lavage et classement des graviers, rem-
placés ensuite par des bacs à secousses rudimentaires, ont étè 
substi tués par des «trommels» et des «pans», d 'abord manuels 
et, p lus tard, électriques. 

Le tr iage des diamants qui était manuel, va être fait par 
séparation électro-magnétique. 

L 'épuisement des mines, fait d ' a b o r d au moyen de pompes 
chinoises, après par des chalenges et des pompes à d ia f ragme, 
a ensuite étè fait par des pulsomètres à vapeur ; au jou rd ' hu i 
il est assuré au moyen de pompes centr i fuges électriques. 

En ce qui concerne le t ransport du gravier, comme on est 
loin des paniers en fibre adoptés il y a douze ans, t ransportés 
sur la tête des nègres et qui ne pouvaient contenir qu ' une di-
zaine de litres de g rav ie r ! On les a remplacés, d ' abord , par 
des écuelles en acier qui évitaient que les porteurs fussent 
éclaboussés des eaux argileuses qui s 'écoulaient des paniers ; 
plus tard, on a adoptè des caisses-civières dont le t ransport 
nécessitait deux hommes a peine, ce qui augmenta i t dé j à no-
tamment le rendement . 

On a encore épargné un homme en transportant les caisses-
civières sur chassis de brouettes- L 'adopt ion, en. 1921, des trans-
ports en wagonets d ' une capacité de 120 litres et des monte-
charges élevant les wagonets jusqu ' au dessus de la grille de 
chargement des apparei ls et les déversant au toma t iquemen t ; 
la suppression du transport à bras en rampes, le remplacant 
par des t ransports par courroies, ou remorque des wagone ts 
par cables t ra inants—ont permis de libérer plusieurs milliers 
de nègres jusqu 'a lo rs occupés à transporter des charges maxi-
raa de 15 ou 20 K e s chacune ! 

Si, de 1'industrie minière, l 'on passe à celle de la cul ture 
du coton, nous voyons que, pour égrener 1.000 T. de coton 
par mois, il faut , avec 1'égrenage à bras, 1.150 hommes ; no 
hommes sont suffisants pour l ' égrenage mécanique. 

C'est grâce à cette orientation que la Compagnie Coton-
nière Congolaise, par exemple, peut déjà traiter plusiers mil-
liers de tonnes de coton dans ses 24 usines d ' égrenage , et va 
encore installer, dans 1'année courante et la prochaine, 28 au-
tres usines dotées du materiel le plus moderne . 
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La Société Anonyme des Huileries du Congo Belge, dans 
laquelle est intéressée dans une large proport ion la célèbre 
firme de savonnerie «Lever Brothers», de Por t Sunl ight , cher-
che par tous les moyens à économiser de la main d 'oeuvre, 
par 1'introduction de mèthodes industrielles dans la fabrica-
tion et le t ransport de 1'huile de palmes et des noix palmistes. 
L 'óconomie realisée est \conslidérable. Quelques chiffres sont 
suff isants pour le démon t r e r : 

Tand i s que, par la* mèthode indigène, avec une extraction 
à 8 pour 100, pour la récolte des fruits, leur t ransport à 1'usine, 
la íabrication de l 'huile, et son t ransport aux dépôts, on avait 
besoin de 1.015 journées de travail par tonne d 'huile, avec les 
mèthodes industrielles ce nombre est réduit à 234, 1'extraction 
étant poussée à 18 pour 100. 

II y a dono una économie, par tonne d 'hui le , de 781 jour-
nées de travail . Pour les 12.418 tonnes que la Stè Ame. des 
Huiler ies du Congo belge a exportées 1'année dernière, cela 
représente une économie de 9.698.458 journées de travail, soit, 
sur la base de trois cents jours de travail par an, 32.328 tra-
vailleurs libérés. On a ainsi réduit la main d 'oeuvre de 77 
pour 100, tout en assurant l 'extraction d ' une quanti té d 'hui le 
de plus du double, pour la même quantité de frui ts . 

Les chiffres par tonne de noix palmiste sont aussi éloquents. 
Avec les mèthodes indigènes de concassage et tr iage à la main, 
la recolte et t ransport des noix, leur concassage et tr iage et 
le t ransport aux dépôts, nécessitent, par tonne, 265 journées 
de travail. Les mèthodes industrielles de concassage et triage 
mécanique ont permis de réduire ce chiffre à 117. Pour les 
54.607 tonnes exportées l ' année dernière, les methodes indus-
trielles adoptées représentent une économie de 8081.836 jour-
nées de travail, ou le travail de 26.940 indigènes pendant tout 
un an . 

La culture du riz commence a être três repandue dans la 
province occidentale du Congo. Le décorticage de 18.000 T. de 
riz brut , donnan t 12.000 T. de riz commercial, exige chaque 
année un travail continu de 12 a 15.000 femmes, pendant trois 
mois. Quelques installations mécaniques son dé jà en route pour 
le Congo . Pour montrer le réduction de main d 'oeuvre que 
cela va représenter, il suffit de dire qu ' une batteuse mécanique 
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peut parfai temente traiter 45 T. de riz par jour et ne nécessite 
q u ' u n personnel três réduit . 

En ce qui concerne le travail du" sol, 1'adoption de la ma-
chinerie s ' impose de p lus en plus. Pour labourer 2 hectares 
par jour à la houe, il fau t 200 hommes. A la charrue, 2 hom-
mes suffisent. D a n s le labeur par tracteur, un homme fait 
trois hectares par jour t rês fac i lement ; si l 'on adopte un trac-
teur executant le labourage et hersage combinés, un seul hom-
me fait facilement quatre hectares par jour . On n ' a p a s besoin 
de rien ajouter à l 'éloquence de ces chiffres . 

Le portage est certainement le plus g rand problème dans 
toutes les exploitations coloniales. Là, aussi, la parole sera 
aux ingénieurs. L 'ouver ture de routes par des procedés mo-
dernes, adoptant des pelles à vapeur pour 1'extraction et un sys-
teme bien organisé d 'évacuation des terres, permettra d'éviter 
les détours continueis des chemins indigènes et l 'adoption de 
moyens de t ransport perfectionnés et économiques. Si l 'ont 
tient compte qu ' i l faut quarante hommes pour t ransporter une 
tonne en un jour, on peut facilement s ' imaginer 1'énorme ab-
sorption de main d 'ceuvre que represente dans la colonie, rien 
que le portage de sa production-

Avant la construction du chemin de fer, un trafic de 2.000 T. 
sur la route des caravanes du Bas Congo, employait 1.200.000 
hommes-jours, soit 4.000 hommes permanents ; la durée du tra-
jei était de 25 jours et le prix était de 4 f rs . por T. kilométre. 

Au jou rd 'hu i , un trafic de 200.000 T. emploie 4.500 hommes ; 
la durée du trajet est de trois jours, et le tarif à la descente 
est de 0,15 f r s . par T. kilométre. Ce trafic nécessiterait, par 
les moyens de portage anciens, 120.ooo.oqo d 'hommes- jour , 
soit 400.000 hommes permanents . La construction du chemin 
de fer a donc amené une économie de main d'oeuvre de 395.000 
hommes. 

D a n s la même ordre d ' idées, le chemin de fer du K a t a n g a 
cherche par tous les moyens à ameliorer le rendement de la 
main d'oeuvre indigène- II y est arrivé déjà d ' u n e façon inté-
ressante. En 1914, le nombre total de T. transportées a été de 
366.595, correspondant à 42.904.987 T. km. Le nombre total 
d ' ind igènes employés a été de 1.150, correspondant à 3,13 indi-
gènes par 1.000 T. transportées. En 1914, le nombre de T. 
transportées est rnontée à 2.644.886, correspondant à 278.689.662 
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T. km. Le nombre total d ' ind igènes employés a été de 4.214, 
ce qui correspond à 1,59 indigènes par 1.000 T. transportées-
L 'économie realisée a donc été de 49 pour 100. 

II est interessant de donner quelques exemples d 'ameliora-
tion du rendement . Ainsi, tandis que le déchargement à main 
des wagons de 35 T . , occupait six hommes et exigeait 60 minu-
tes, le déchargement automatique du même wagon n 'occupe que 
deux hommes pendant 10 minutes. L 'économie realisée a donc 
été de 94 pour 100. D a n s le dépar tement Voies et Travaux , la 
mise en service de concasseurs de pierres à ballast à g r ande 
production a amené una économie considérable. Un homme 
produit en huit heures de travail 0,5 m3 de ballast. Un con-
casseur désservi par 10 hommes produit en huit heures 330 m 3 . 
L 'économie de main d'ceuvre réalissé est donc de 98 pour 100. 

En ce qui concerne le materiel, 1'administration du chemin 
de fer du K a t a n g a est arrivée par 1'emploi du frein à vide et 
1'augmentation de la puissance de ses locomotives, à des éco-
nomies intéressantes. Tand i s qu 'avec le frein à main, le nom-
bre d ' ind igènes nécessaire pour la conduite d 'un train était 
de 13, il est réduit à six, avec le frein à vide. L'écononiie est 
donc de 53 pour 100. 

La réduction de la main d'oeuvre répart ie par chaque mille 
tonnes brutes transportées, du fait de la remorque de t rains 
plus lourds rendue possible par l 'augmentat ion de la puissance 
des locomotives, a été de 47 pour 100. 

U n e économie de main d 'ceuvre importante a été aussi rea-
lisée par Pinstallation de machines outils perfectionnées dans 
les ateliers du chemin de fer . 

II est a s ignaler que la création d ' u n e école professionnelle 
dans chaque service a amené une amelioration três sensible du 
rendement des travailleurs, permettant d 'en réduire considéra-
blement le nombre. 

La construction, dans des condit ions économiques, d ' u n large 
réseau de routes, est un des problèmes des plus importants 
dans les colonies, et dont la résolution incombe aussi aux ingé-
nieurs. Ces routes doivent être construites d ' ap rès le trafic au-
quel elles sont destinées, une attention speciale devant être' 
apportée a la construction, pour qu'elle résiste aux pluies, que 
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•dans les régions intertropicales surtout sont déluviennes. Le 
travail de construction des routes est une corvée que les indi-
gènes habituellement regardent avec la plus grande reluctance. 
D 'au t re part , le mouvement de g randes masses de terre pour 
1'ouverture des routes demande une main d'oeuvre considéra-
ble, s'il est fait par des methodes primitives- Au Congo, Pem-
ploi d ' une machinerie moderne est déjà courant d a n s ces tra-
vaux. Ainsi, pour la t ransformation de la ligne de Matadi 
a Leopoldville, la Société Afr icaine de Construction est arri-
vée aux chi f f res su ivan t s : un g roupe de 44 nègres, travaillant 
un an (310 jours) par les moyens usuels, soit pelles, pioches, 
wagonne ts et voies Decauville, extrait d ' u n e tranchée environ 
24.500 m3 de terre. 

Le même nombre de nègres, avec pelles à vapeur, locomo-
tives, wagonnets et voies Decauville, extrait 93.000 m3, soit 
quatre fois plus. 

Pour extraire et évacuer 300 m3 de terre par jour sur un 
chantier sans pelles à vapeur, la Sociéeé Africaine de Cons-
truction nécessitait 50 wagonnets , 50 brouettes, 1.000 m. de 
voie, 100 pelles et 100 pioches. Le personnel était de 231 hom-
mes, dont 200 pour extraction, cha rge et t ransport des terres, 
20 pour 1'entretien des voies et 11 chefs d 'équipes . Sur un 
•chantier avec pelles à vapeur pour extraire et évacuer les mêmes 
300 m3 de terre par jour, la Société Africaine de Construction 
employe una pelle à vapeur, 2 locomotives, 30 wagonnets , 
1.600 m. de voie, un réservoir pour l 'al imentation de la ma-

•chine, une pompe et 500 m. de canalisation d ' eau . Le person-
nel indigène est le suivant : 3 machinistes, 3 chauffeurs, 4 serre-
freins pour les wagonnets, 2 hommes pour manoeuvrer la pom-
pe, 2 autres pour transport du bois de chauffage, 7 hommes 
pour la manoeuvre des wagons vides, 2 pour le remisage de la 
terre, 20 pour Pentretien des voies et décharge des terres et un 
chef d 'équipe, soit en tout 44 hommes. L 'économie est donc 
•de 81 pour 100. 

Le problème des t ransports au Congo préoccupe sérieuse-
ment, non seulement les Compagnies de t ranspor ts elles-mêmes, 
mais beaucoup d 'au t res entreprises, qui attachent à cette ques-
tion la plus grande importance en vue de Pécoulement facile 
de leurs productions. 

La «Forminière», par exemple, dont les t ranspor ts en 1918 
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étaient effectués par les moyens les plus primitifs, des cara 
vanes de porteurs faisant les 140 km. de trajet de Charlevill 
à Tchikapa et des piroges à pagayeurs quand le fleuve le per 
mettait, a obtenu une première réduction dans le prix des t rans 
por ts par 1'installation en 1921 de camions de trois tonnes, t ra inés 
par 18 à 20 boeufs. Ensui te les automobiles d ' u n e tonne sont ve-
nues ; en même temps, cette Societé a mis en service sur le Kas-
sai des remorqueurs à faible tirant, grâce auxquels il a été possi 
ble de remplacer, presque totalment, le transport par piroge 
La «Forminière» a au jou rd ' hu i un service de 42 petites camion-
nettes. Evidemment , tout cet outillage de transport mécanique 
nécessitait la création de routes bien conditionnées et 1'établis-
sement, pour le passage des fleuves, de ponts ou bacs trans-
porteurs-

De Charleville à Makimbi, le terrain étant sablonneux, il 
était impossible de t ransporter p lus de 800 k. par camionnette . 
On s ' imagine les pertes qui résultaient de ce fait lorsqu'i l s ' agis-
sait de t ransporter j u squ ' a 300 T. par mois sur un parcours 
de 100 km. La consommation en essence 'e t en lubrifiants, ainsi 
que 1'entretien des camionnettes, sont devenus tellement cou-
teux qu 'on a construit un chemin de fer entre ces deux points, 
le service y étant assuré par des locomotives brulant du bois. 

L ' anneè courante, la «Forminière», d a n s le but de réaliser des 
économies de main d'ceuvre, va employer le charbon de bois 
comme combustible, en remplacement du bois, et des moyens 
de chargement mécaniques. L 'économie qui en résultera est 
t rês grande . II suffit de dire que l 'emploi du charbon, permet-
tant de supprimer les coupes de bois, libérera pour d 'au t res 
occupations 2.600 indigènes. 

En outre, si l 'on compare le nombre d ' hommes nécessaires 
pour charger un tender et le temps pris a faire ce chargement , 
on voit que, au lieu de six hommes pour le bois, on n ' a besoin 
que de trois pour le charbon. Et le temps de chargement , que 
pour le bois est de 30 minutes, est reduit a 15 minutes avec le 
charbon. L 'économie de main d'oeuvre qui en resulte est de 
95 pour 100. 

En 1920, il n ' y avait presque pas de routes carrossables. 
Cinq anneés après, 1.200 km. de routes sont construits. 

D a n s les l ignes de la Régie, le chargement à main des trains 
a été remplacé par le chargement automatique, ce qui a permis 
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de réduire à quatre hommes les dix hommes qui composaient 
1'équipe d ' un t rain. Le matériel roulant vient d 'ê t re muni d 'un 
systeme d 'a t te lage automatique, dans le but de diminuer le per-
sonnel indigène dans la formation des trains. 

Encore, dans le même ordre d'idées, on va creer une cen-
trale hydroélectrique de 500 H P . qui rendra libres 400 coupeurs 
de bois et 80 chauffeurs et mécaniciens-

L ' U n i o n Minière procède progressivement à 1'équipement 
de chaudières au charbon pulverisé, ce qui va lui permettre 
de libérer 200 indigènes, travaillant actuellement aux chauffe-
r ies ; d'util iser les «fines» du charbonnage de la Luena, et de 
libérer plus de 700 indigènes travaillant actuellement aux cou-
pes de bois. 

La Societé des Huileries du Congo Belge envoie déjà les 
f rui ts des palmes à l 'usine par des moyens mécaniques : che-
min de fer ou bateau. Mais dans le but d 'économiser encore 
de la main d'oeuvre, les f rui ts sont envoyés en vracs, d 'oú 
une considérable économie d a n s le t ransport . II suffit de dire 
que sur le Chemin de Fer Matadi-Kinshaha, 1'introduction três 
prochaine du t ranspor ts en vracs par rails soulagera le chemin 
de fer du t ransport annuel de 36.000 fu t s de 500 1. chacun . 

On a fait des études comparatives três serieuses sur le prix 
de revient de la T. kilometrique par differents moyens de 
t r anspo r t : camions à essence, camions à gaz pauvre, chemin 
de fer à voies etroites, roadrails, etc., le tout dans le but de 
réduire au minimum les charges des t ransports et la quantité 
de main d 'ceuvre à employer. 

II serait facile de montrer, en peu de mots aussi, le travai! 
intensif que les f rançais et les hollandais exécutent dans leurs 
colonies et le rôle si important que leurs ingénieurs ont dans 
cette oeuvre. 

Mais i l nous semble que la thèse que nous nous sommes 
proposés de présenter est largement demontrée déjà. 

Pour un p a y s comme le nôtre, d ' u n e populat ion métropoli-
taine de 6 a 7 millions à peine, et dont, conséquemment , les 
ressources en hommes son três limitées, avec un empire qui 
fait du Por tugal la troixième puissance coloniale, et ou le pro-
blème de la main d'oeuvre se présente déjà en plusieurs cir-
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c o n s t a n c e s , i l e s t é v i d e n t q u ' i l n o u s f a u t i n d u s t r i a l i s e r d e p l u s 

e n p l u s , e t l e p l u s v i t e p o s s i b l e , 1 ' e x p l o i t a t i o n d u s o l e t s o u s - s o l 

d e n o s c o l o n i e s , d e f a ç o n à l a r e n d r e p l u s r a p i d e , p l u s f a c i l e 

e t m e i l l e u r m a r c h é . 

D e n o u v e a u l a l u t t e s e p r e p a r e , e t s a v i o l e n c e d é p a s s e r a c e r -

t a i n e m e n t , d e b e a u c o u p , c e l l e d e l a g u e r r e d ' o ú l e m o n d e v i e n t 

à p e i n e d e s o r t i r . 

I I f a u t q u e n o u s s o y o n s p r e p a r e s . L a v i c t o i r e a p p a r t i e n d r a 

à c e u x q u i s a u r o n t l ' ê t r e . A v e c o u s a n s g u e r r e , l e s p e u p l e s 

a r r i e r é s s o n t d e s t i n é s à s u c c o m b e r l e s u n s a p r è s l e s a u t r e s . 

L e s c o l o n i e s p o r t u g a i s e s s o n t t o u t e s s u s c e p t i b l e s d ' u n l a r g e 

a v e n i r . 

L ' i n d u s t r i e d e s c o n s e r v e s d e p o i s s o n s , p a r e x e m p l e , p o u r r a i t 

p r e n d r e d a n s n o s c o l o n i e s d e A n g o l a e t C a p V e r t u n e n o r m e 

d é v e l o p p e m e n t . L a m e r , t r ê s p o i s s o n n e u s e , n e m a n q u e r a i t p a s 

a v e c l a m a t i è r e p r e m i è r e l a p l u s v a r i é e . C e t t e i n d u s t r i e e s t t o u t 

à f a i t à P é t a t e m b r y o n n a i r e , l e s p e c h e u r s s e l i m i t a n t à p r é -

p a r e r , a s s e z m a l d ' a i l l e u r s , d u p o i s s o n p o u r v e n d r e a u x i n d i -

g è n e s . C e t t e p r e p a r a t i o n e s t s i i m p a r f a i t e q u e t o u t e s l e s c o m -

p a g n i e s c o l o n i a l e s s a v e n t b i e n q u ' i l n ' y a p a s u n s e u l c h a r g e -

m e n t d o n t o n n e s o i t p a s f o r c e d ' i n u t i l i s e r u n e b o n n e p a r t i e -

U n e p r é p a r a t i o n s o i g n é e a u g m e n t e r a i t c o n s i d é r a b l e m e n t l e v a -

l e u r d e l a m a r c h a n d i s e . 

A n g o l a , S . T h o m è , l e C o n g o b e l g e , l a G u i n é e , P A f r i q u e 

o c c i d e n t a l e f r a n ç a i s e , l a S i e r r e L e o n e , l a C ô t e d ' O r e t P A f r i -

q u e d u S u d c o n s t i t u e r a i e n t d e s m a r c h e s d e p r e m i e r o r d r e p o u r 

c e t t e i n d u s t r i e . M a i s i l f a u d r a i t q u ' e l l e f u t o r g a n i s é e s o u s u n e 

o r i e n t a t i o n s c i e n t i f i q u e q u i l u i a c o m p l e m e n t m a n q u e j u s q u ' à 

p r é s e n t . 

L a G u i n é e e s t , e l l e t o u t e , d ' u n e r i c h e s s e a g r i c o l e r e m a r q u a -

b l e . S e r v i e p a r u n r é s e a u f l u v i a l e e t m a r i t i m e t r ê s d é v e l o p p è , 

l e s t r a n s p o r t s y s o n t c o m p l é t e m e n t a s s u r é s d e l a f a ç o n l a p l u s 

é c . o n o m i q u e . L e s t e r r a i n s d ' h u m u s y a b o n d e n t ; 1 ' e a u p o t a b l e 

n e m a n q u e n u l l e p a r t ; p a r t o u t , l e s p a l m i e r s ( E l l o c i s G u i n e n -

s i s ) p a r m i l l i o n s . S i 1 ' o n t i e n t e n c o n s i d é r a t i o n q u e l a p r o d u c -

t i o n a n n u e l l e d e c h a q u e p a l m i e r e s t d e e n v i r o n 4 k . d ' h u i l e 

e t 8 k . d e c o c o , o n p e u t b i e n é v a l u e r P é n o r m e r i c h e s s e q u e 

c e l a r e p r é s e n t e . 
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Q u e f a u d r a i t - i l a l o r s ? D e s c a p i t a u x , e t p l u s e n c o r e u n e 

- o r i e n t a t i o n s c i e n t i f i q u e d a n s l e s e x p l o i t a t i o n s . C ' e s t l e r ô l e d e s 

i n g é n i e u r s . E t t o u t l e t r a v a i l q u i s o i t e n t r e p r i s s a n s u n e f o r t e 

p r é p a r a t i o n t e c h n i q u e , n e r e p r é s e n t e q u ' u r t e p e r t e d e t e m p s , 

d ' a r g e n t e t d ' o p p o r t u n i t é . 

I I f a u t q u e n o u s , l e s p o r t u g a i s , n o u s n o u s m e t t i o n s b i e n 

• d a n s l a t é t e q u e c e t t e p r é p a r a t i o n t e c h n i q u e a é t é l a p r i n c i p a l e 

r a i s o n d e s s u c c é s c o l o n i a u x d ' a u t r e s p a y s , e t d e s n o t r e s a u s s i , 

d ' a i l l e u r s . 

S . T h o m è e n e s t b i e n l a p r e u v e . S e s i n s t a l a t i o n s s o n m o d e -

l a i r e s . E t t o u t l e m o n d e c o n n a i t l a h a u t e c o t a t i o n d u c a c a o d e 

S . T h o m è s u r l e s m a r c h é s e u r o p é e n s . 

A n g o l a , d o n t o n a t a n t p a r l é d e r n i è r e m e n t , e t s i s o u v e n t , 

d ' a i l l e u r s , a v e c u n e s i g r a n d e i n j u s t i c e , e s t u n e d e s p l u s r i c h e s 

c o n t r é e s d u m o n d e . S a g r a n d e d i v e r s i t é d e c l i m a t s , s u i v a n t l e s 

l a t i t u d e s e t a u s s i l e s a l t i t u d e s , p e r m e t l e s c u l t u r e s l e s p l u s 

v a r i é e s , d e p u i s l e s c u l t u r e s t r o p i c a l e s s u r l a r i v e g a ú c h e d u 

C o n g o e t à 1 ' e n c l a v e d e C a b i n d a , j u s q u ' a u x f r u i t s d ' E u r o p e 

à M o s s a m e d e s -

L e b l é t r o u v e , d a n s l e s v a s t e s t e r r a i n s d e s p l a t e a u x , u n 

« h a m p m a g n i f i q u e ; l e c o t o n v i t a d m i r a b l e m e n t à M a l a n g e . L e 

t a b a c , n ' a t t e n d q u ' u n e o r i e n t a t i o n s c i e n t i f i q u e d a n s s a c u l t u r a . 

L e s p a l m i e r s l a i s s e n t e n p l u s i e u r s e n d r o i t s p o u r r i r p a r t e r r e 

l e u r s f r u i t s s i r i c h e s , p a r m a n q u e d ' u s i n e s d ' é x t r a c t i o n d e l ' h u i l e 

d e p a l m e e t d e c o c o n o t e . P a r t o u t , d e s p l a i n e s i m m e n s e s , d e s 

f o r ê t s r i c h e s e n b o i s l e s p l u s v a r i é s , q u i n ' a t t e n d e n t q u ' à ê t r e 

e x p l o i t é e s . 

A n g o l a p o s s è d e d é j à p l u s i e u r s m i l l i e r s d e k i l o m é t r e s d e r o u -

t e s c a r r o s s a b l e s . M a i s c o m b i e n d e m i l l i e r s d ' a u t r e s à c o n s t r u i r e 

e n c o r e ! 

D a n s l e M a y o m b e p o r t u g a i s o n t r o u v e d e s f o r ê t s v i e r g e s 

o u l e s b o i s l e s p l u s c o u t e u x a b o n d e n t ; i l s a u r a i e n t s u r l e s 

m a r c h é s d ' E u r o p e u n d é b o u c h é t r ê s r é m u n é r a t e u r . M a i s i l f a u t 

o u v r i r l e s r o u t e s , i l f a u t a r r a c h e r l e s a r b r e s , i l f a u t l e s s c i e r , 

i l f a u t l e s t r a n s p o r t e r . 

L e s t r a n s p o r t s n e s o n t p a s c o u t e u x , é t a n t d o n n é l e r é s e a u 

f l u v i a l e q u i s e r t l a r e g i o n d e C a b i n d a ; m o n t e r u n e s c i e r i e , 

m ê m e e n p l e i n e b r o u s s e , c e n e s e r a i t p a s d i f f i c i l e ; d e s c a p i -

t a u x , i l s n ' a u r a i e n t p a s b e s s o i n d ' ê t r e t r ê s g r a n d s p o u r m o n t e r 

u n e e x p l o i t a t i o n f o r ê s t i è r e . C e . q u i m a n q u e , c e q u i a p r e s q u e 
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t o u j o u r s m a n q u e j u s q u ' à p r é s e n t , c ' e s t l a p r é p a r a t i o n t e c h n i -

q u e d e c e u x q u i v e u l e n t P e n t r e p r e n d r e . 

C e n ' e s t p a s f a c i l e d ' ê t r e u n b o n i n g é n i e u r f o r ê s t i e r . U n e 

r o u t e à c o n s t r u i r e c ' e s t t o u t e u n e s e r i e d e p r o b l è m e s q u ' i l f a u t 

r e s o u d r e p o u r q u e l e s t r a n s p o r t s p a r c e t t e r o u t e s o i e n t l e s p l u s -

f a c i l e s e t l e s m o i n s c o u t e u x p o s s i b l e . A r r a c h e r u n a r b r e ? I I 

f a u t s a v o i r l e f a i r e p o u r q u e l e t r a v a i l s o i t r a p i d e e t b i e n t e r -

m i n e . C e n ' e s t p a s u n e c h o s e q u e t o u t l e m o n d e s a c h e f a i r e 

a p r i o r i . L a p r e u v e e n e s t q u e l e G o u v e r n e m e n t b e l g e a o u v e r t , 

i l y a b i e n p e u d e t e m p s , u n c o n c o u r s , a v e c p r i m e s , p o u r l e 

c o n s t r u c t e u r q u i p r é s e n t a t u n m e i l l e u r a p p a r e i l p o u r a r r a c h e r 

l e s a r b r e s a u C o n g o . D a n s t o u t e s l e s e x p l o i t a t i o n s , q u e l q u e 

s o i t l e u r b u t , s o l o u s o u s - s o l , l e d é f r i c h a g e d u t e r r a i n e s t 

e s s e n t i e l . 

A n g o l a p e u t p r o d u i r e d ' é n o r m e s q u a n t i t é s d e c a n n e à s u c r e , 

d e m a i s , d e A b r e s , d e c a f é e t d e c a u t c h o u c . L e s c u l t u r e s d u t h é , 

d u l i n e t d u c a c a o y s e m b l e n t p o s s i b l e s a u s s i e n c e r t a i n e s r é -

g i o n s . 

L e s r i c h e s s e s d u s o u s - s o l s o n t é n o r m e s , à c e q u ' i l p a r a i t -

O n e x p l o i t e d é j à l e s d i a m a n t s ; o n v a e x p l o i t e r l e c u i v r e e t 

l e c h a r b o n ; e t l e p é t r o l e , p o u r l e q u e l o n p r o c è d e à d e s e r i e u -

s e s r e c h e r c h e s , s e m b l e p o u v o i r d e v e n i r u n e d e s p l u s i n t é r e s s a n -

t e s p o s s i b i l i t é s d e l a c o l o n i e . 

L ' é l e v a g e d u b é t a i l , s c i e n t i f i q u e m e n t o r g a n i s é , p e u t f a i r e 

d e 1 ' A n g o l a l e f o u r n i s s e u r d e t o u t e l a S o u t h A f r i q u e , d u C o n g o 

e t m ê m e d u P o r t u g a l . 

L e s r e s s o u r c e s a g r i c o l e s e t m i n i è r e s d e M o ç a m b i q u e s o n t 

u n i v e r s e l l e m e n t c o n n u e s . S u r l e s r i v e s d u Z a m b e z e , d u P u n -

g u e e t d u B u z i a u c e n t r e d e l a c o l o n i e , à I n h a m b a n e , G a z a 

e t L o u r e n ç o M a r q u e s a u s u d , e t à A n g o c h e , M o ç a m b i q u e e t 

N y a s s a a u n o r d , d e s c e n t a i n e s d e m i l l i e r s d ' h e c t a r e s s o n t d é j à -

e n p l e i n e e x p l o i t a t i o n ; d a n s l e d i s t r i c t d e L o u r e n ç o M a r q u e s , 

u n e g r a n d e e n t r e p r i s e s u c r i è r e a é t é c r é e p a r l e s m ê m e s q u e 

q u e l q u e s a n n é e s a v a n t a v a i e n t c o n s t i t u é l a I n h a m b a n e S u g a r 

E s t a t e s , d a n s l e d i s t r i c t d e I n h a m b a n e ; q u a t r e a u t r e s g r a n d e s -

f a b r i q u e s s o n t e x p l o i t é e s p a r l a S e n a S u g a r F a c t o r y e t p a r l a 

C o m p a g n i e d u B u z i , s u r l e s b o r d s d u B u z i e t d u Z a m b e z e . . 

L ' é l e v a g e d u b é t a i l e s t f a i t e n g r a n d e é c h e l l e , s u r t o u t p a r l e s -

C o m p a g n i e s d e M o z a m b i q u e e t d e Z a m b e z i a ; l e s p l a n t a t i o n s -

d e s i z a l d e c e s d e u x C o m p a g n i e s e t c e l l e d e l a C o m p a g n i e d u 
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B o r ô r e t d e l a S o c i e t é d u L u g e l a g r a n d i s s e n t t o u s l e s a n s ' r 

l a C o m p a g n i e d u B o r ô r p o s s è d e p l u s d ' u n m i l l i o n d e c o c o t i e r s -

d a n s u n e d e s e s p l a n t a t i o n s , l a p l u s g r a n d e d u m o n d e ; l e s . 

p l a n t a t i o n s d e t a b a c , c o t o n e t s i z a l d e l a C o m p a g n i e Z a m b e z i a 

o c c u p e n t p l u s i e u r s c e n t a i n e s d ' h e c t a r e s ; l a r e g i o n d ' A n g o c h e , 

d o n t l ' e x p l o i t a t i o n o n p e u t d i r e ê t r e e n c o r e à s o n p r e m i e r s t a g e , 

s e m b l e o f f r i r d e t r ê s i n t é r e s s a n t e s p e r s p e c t i v e s ; P o r t o A m é l i a , 

d a n s l e s t e r r i t o i r e s d e l a C o m p a g n i e d u N y a s s a , e s t u n d e s . 

m e i l l e u r s p o r t s d e 1 ' A f r i q u e o r i e n t a l e , q u e l q u e c h o s e c o m m e 

c e l u i d e L o b i t o p o u r l a c ô t e o c c i d e n t a l e a f r i c a i n e ; i l s e m b l e 

a v o i r d u p é t r o l e d a n s l a p l a i n e d e I n h a n g e l a , d a n s l e d i s t r i c t 

d e I n h a m b a n e ; l e s o l e a g i n e u x s o n t u n e d e s g r a n d e s r i c h e s s e s -

d e l a c o l o n i e , e t l e u r e x p l o i t a t i o n e s t t r ê s l o i n e n c o r e d ' a t t e i n -

d r e l e d é v e l o p p e m e n t d o n t e l l e e s t s u s c e p t i b l e ; i l y a d e s g i s e -

m e n t s m i n i e r s t r ê s i m p o r t a n t s d a n s l e s t e r r i t o i r e s d e s C o m p a -

g n i e s d e Z a m b e z i a , d e M o ç a m b i q u e e t d e N y a s s a . 

A v e c l a í e c o n d i t é d e s o n s o l , l e s p o s s i b i l i t é s d e s o n s o u s - s o l 

e t l e s p o r t s q u ' e l l e p o s s è d e , p a r m i l e s q u e l s L o u r e n ç o M a r q u e s 

( D e l a g o a B a y ) , o c c u p e u n e p l a c e s i i m p o r t a n t d a n s l ' é c o n o m i e 

d e 1 ' U n i o n S u d A f r i c a i n e , M o ç a m b i q u e e s t d e s t i n é à u n l a r g e 

e t p r o s p è r e a v e n i r . 

T i m o r , n o t r e p e t i t e c o l o n i e d e 1 ' O c e a n i e , e s t a u s s i t r ê s i n t é -

r e s s a n t e . L e c a f é , l e s p a l m i e r s , l e r i z , l e c o t o n , l e t a b a c e t l a 

c a n n e à s u c r e , s o n t l e s c u l t u r e s p r i n c i p a l e s . O n p r o c è d e à d e s 

e s s a i s d e p l a n t a t i o n s d e c a c a o e t à 1 ' é l e v a g e d u b é t a i l . 

Q u e d e t r a v a i l à f a i r e e n c o r e d a n s t o u t e s c e s c o l o n i e s , o i i 

P o n p e u t d i r e q u e l a b e s o g n e n ' e s t q u e é b a u c h é e à p e i n e ! 

O n a b e a u c o u p f a i t d é j à , i l e s t v r a i . M a i s i l e s t b i e n t r i s t e 

d e c o n s t a t e r q u e p r e s q u e t o u t e s l e s g r a n d e s e n t r e p r i s e s s o n t d i -

r i g é e s p a r d e s t e c h n i c i e n s é t r a n g e r s ! I I e s b i e n r a r e d e r e n c o n -

t r e r u n i n g é n i e u r p o r t u g a i s à l a t ê t e d ' u n e e n t r e p r i s e c o l o n i a l e 

d a n s l e s c o l o n i e s . . . p o r t u g a i s e s . M a n q u e d e p a t r i o t i s m e ? N o n . 

A c e u x q u i t r a v a i l l e n t a u x c o l o n i e s , y r i s q u a n t t o u s l e s j o u r s -

l e u r v i e e t l e u r s c a p i t a u x , o n n e p o u r r a j a m a i s l e u r f a i r e u n e 

t e l l e a c u s a t i o n . L a r a i s o n e s t u n i q u e m e n t d a n s l e m a n q u e d e 

p e r s o n n e l t e c h n i q u e p o r t u g a i s q u i v e u i l l e s e d é d i e r a u x e x p l o i -

t a t i o n s d a n s l e s c o l o n i e s . 

L ' é d u c a t i o n coloniale d e s i n g é n i e u r s n ' e x i s t e p a s e n c o r e 

c h e z n o u s . 
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N o u s n e s a v o n s p a s c e q u i s e p a s s e d a n s l e s c o l o n i e s e s p a g n o -

l e s c a r l e p e u d e t e m p s d o n t n o u s a v o n s p u d i s p o s e r n ' a p a s 

é l é s u f f i s a n t p o u r o b t e n i r d e s r e n s e i g n e m e n t s à c e s u j e t . M a i s 

q u e l l e q u e s o i t l a s i t u a t i o n p o u r l e s c o l o n i e s e s p a g n o l e s , l e 

m o n d e e s t s i g r a n d e t o n y a t a n t à f a i r e , q u e p a r t o u t o u u n e 

a c t i v i t é c o n s c i e n t e e t i l l u s t r é e s e p r e s e n t e , e l l e s e r a b i e n a c c u e i l -

l i e . L e s i n g é n i e u r s e s p a g n o l s , é l e c t r i c i e n s , a g r i c o l e s , f o r ê s t i e r s , 

m i n i e r s , o u d e s p o n t s e t c h a u s s é e s , p o u r r o n t t r o u v e r t o u j o u r s 

d a n s l e s c o l o n i e s e s p a g n o l e s o u d ' u n a u t r e p a y s , u n d é b o u c h è 

p r e s q u e s a n s l i m i t e s . L a p l a c e q u e l e s i n g é n i e u r s e t c o n t r e -

m a i t r e s a n g l a i s o n t c o n q u e r i e d a n s l e m o n d e e n t i e r n e p r o v i e n t 

q u e d e l e u r p r é p a r a t i o n e s p e c i a l e m e n t d i r i g é e v e r s l e s e x p l o i t a -

t i o n s c o l o n i a l e s . 

Q u e l c h a m p m a g n i f i q u e p o u r 1 ' a c t i v i t é d e 1 ' i n g é n i e u r ! 

M o n t a g e d ' u s i n e s d e t r a n s f o r m a t i o n d e s p r o d u i t s l e s p l u s v a 

- r i é s ; i n s t a l a t i o n s é l e c t r i q u e s , c e n t r a l e s , l i g n e s d e t r a n s p o r t e t 

d i s t r i b u t i o n , e t c - , ; t r a n s p o r t s f l u v i a u x d a n s l e s c o n d i t i o n s l e s 

p l u s d i v e r s e s ; c o n s t r u c t i o n d e r o u t e s , d e p o n t s , d e m a g a s i n s , 

d e m a i s o n s , e t c . ; e x p l o i t a t i o n s a g r i c o l e s , f o r e s t i è r e s e t m i -

n i è r e s . Q u e l v a s t e c h a m p p o u r t o u t e s l e s b r a n c h e s d e l a s c i e n c e 

d ' i n g é n i e u r ! 

L e t r a v a i l n e m a n q u e r a p a s ; t r a v a i l i n t e n s i f , p o u r l e q u e l 

t o u t e s l e s h e u r e s d e l a v i e s u f f i r o n t à p e i n e . T o u s l e s j o u r s d e 

n o u v e a u x p r o b l è m e s s e p r é s e n t e n t d a n s c e s p a y s , o u l a n a t u r e 

a é t é s i p r o d i g u e à o f f r i r à l ' h u m a n i t é d e s r i c h e s s e s i n o u i e s . 

S e u l e 1 ' a p p l i c a t i o n p r o g r e s s i v e d e l a s c i e n c e p e u t r é a l i s e r 

c e t t e o e u v r e g i g a n t e s q u e . T o u t y e s t à f a i r e e t c e u x q u i , s a n s 

p e u r d e 1 ' a v e n i r e t e n c o n n a i s a n c e d e c a u s e , s e m e t t e n t b r a v e -

m e n t à l a b e s o g n e , s o n t s u r s d e r é u s s i r . 

C e g r a n d e s p r i t d e n o s j o u r s , F o r d , d o n t 1 ' e x e m p l e a u t r a -

v a i l e s t d e s p l u s b r i l l a n t s , d i t , d a n s u n l i v r e à p r o p o s d e s o n 

o e u v r e , q u e l q u e s m ô t s q u ' i l s e r a i t b i e n u t i l e d ' a f f i c h e r d a n s 

t o u t e s l e s é c o l e s : 

1. Quand on a peur dei 1'avenir, quand on craint un échec, 
on limite ses éfforts. Un échec n'est que Voccasion de renou-
veler une tentative avec plus de sagesse. II n'y a pas de honte 
.dans un échec honorables. La honte c'est d'avoir peur d'échouer. 

2. Regarder toujours devant soi, penser sans cesse à de 
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nouvelles tentatives, cela crée un état d'esprit qui rend toutes 
chosses possibles. 

3. Les emplois ne manqueront jamais pour les hommes 
capables. Un homme de valeur est celui qui est capable de 
realiser. 

J ' a i m e r a i s b i e n v o i r c e s p a r o l e s e t l e s i d é e s q u ' e l l e s r e p r é -

s e n t , g r a v é e s b i e n p r o f o n d e m e n t d a n s l e s c e r v e a u x e t d a n s l e s -

c o e u r s d e t o u s l e s e l e v e s d e n o s é c o l e s p o u r l e u r d o n n e r l a c o n -

f i a n c e e n e u x - m ê m e s , l a f o i d a n s 1 ' a v e n i r , l e n e r f e t l a r é s i s t a n c e , 

q u i s o n t l e s c o n d i t i o n s i n d i s p e n s a b l e s d u s u c c è s d a n s l a v i e . 

L a s c i e n c e a e n c o r e b e a u c o u p à f a i r e d a n s c e t e r r a i n . T o u s 

l e s j o u r s o n d é c o u v r e d e n o u v e l l e s m a t i è r e s p r e m i è r e s d o n t i l 

f a u t c h e r c h e r e t p e r f e c t i o n n e r l ' u t i l i s a t i o n ; d e n o u v e a u x p r o -

b l è m e s d e m é c a n i q u e s u r g i s s e m ; d e n o u v e l l e s a p p l i c a t i o n s p r a -

t i q u e s d e l a s i c e n c e , à P é t u d e d e s q u e l l e s l e s i n g é n i e u r s d e t o u -

t e s l e s b r a n c h e s s o n t a p p e l é s -

V O E U X P R O P O S E S 

L ' e x p l o i t a t i o n d e s p a y s c o l o n i a u x o c c u p a n t u n e p l a c e c h a -

q u e j o u r p l u s i m p o r t a n t e d a n s l ' é c o n o m i e m o n d i a l e , n o u s a v o n s 

1 ' h o n n e u r d e v o u s p r o p o s e r d ' a p p r o u v e r l e s v o e u x s u i v a n t s : 

1 . Q u e , d a n s l e s f u t u r s C o n g r è s c o n j o i n t s d e s ' A s s o c i a -

t i o n s E s p a g n o l e e t P o r t u g a i s e p o u r l e P r o g r è s d e s S c i e n c e s , u n e 

s e c t i o n s o i t e s p e c i a l e m e n t d e d i é e a u x t r a v a u x d a n s l e s c o l o n i e s . 

D e s m e m o i r e s d e v r o n t ê t r e p r e s e n t é s s u r d e s u t i l i s a t i o n s n o u -

v e l l e s d e s m a t i è r e s p r e m i è r e s c o l o n i a l e s , a m e l i o r a t i o n s i n t r o d u i -

t e s o u à i n t r o d u i r e d a n s l e u r t r a i t e m e n t a c t u e i , e t c . 

2 . Q u e , s o i t d a n s l e s é c o l e s t e c h n i q u e s é l e m e n t a i r e s , s o i t 

d a n s l e s é c o l e s t e c h n i q u e s s u p e r i e u r e s , u n e a t t e n t i o n s p e c i a l e 

s o i t d o n n é e à 1 ' a p p l i c a t i o n , d a n s l e s c o l o n i e s , d e t o u t e s l e s 

c o n n a i s a n c e s y e n s e i g n é e s , e t c e l a p o u r t o u t e s l e s b r a n c h e s d e 

l a s c i e n c e d e 1 ' i n g é n i e u r , i n d u s t r i è l l e , m i n i è r e , f o r e s t i è r e e t 

a g r i c o l e . 

A c e t e f f e t , l e s p r o f e s s e u r s d é d i e r o n t c h a q u e a n n é e u n c e r -

t a i n n o m b r e d e l e ç o n s à P é t u d e d e s m a t i è r e s p r e m i è r e s d ' o r i -

g i n e c o l o n i a l e e t l e u r t r a n s f o r m a t i o n . 

L e s p r o f e s s e u r s c h e r c h e r o n t à e x e m p l i f i e r l a m a t i è r e e n s e i -

g n é e p a r d e s v i s i t e s : a ) A d e s j a r d i n s c o l o n i a u x , o u l e s e l e v e s -
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p u i s s e n t a p p r e n d r é à c o n n a i t r e l e s r i c h e s s e s f o r e s t i è r e s e t a g r i -

c o l e s d e s c o l o n i e s ; b ) A d e s m u s é e s d e m i n e r a l o g i e o u l e s m i -

n e r a i s d e s c o n t r é e s é x o t i q u e s o c c u p e n t d é j à u n e s i g r a n d e p l a c e ; 

c ) A d e s u s i n e s d e t r a n s f o r m a t i o n d e s p r o d u i t s c o l o n i a u x , p o u r 

d o n n e r a u x é l e v e s l a n o t i o n d e 1 ' u t i l i t é p r a t i q u e d e s m a t i è r e s 

e n s e i g n é e s , e t c . 

L e s p r o j e c t i o n s c i n é m a t o g r a p h i q u e s a u r o n t u n e p l a c e i m -

p o r t a n t e d a n s c e t e n s e i g n e m e n t . 

A c e p r o p o s , i l e s t p e u t ê t r e u t i l e d e s i g n a l e r q u e l e s c o l o -

n i e s a n g l a i s e s u s e n t l e s f i l m s c o m m e u n d e s m o y e n s l e s p l u s 

p u i s s a n t s d e l e u r p r o p a g a n d e . L e G o u v e r n e m e n t d e l ' A u s t r a -

l i e , p a r e x e m p l e , o f f r e g r a t u i t e m e n t a u p u b l i c t o u s l e s a p r è s -

m i d i d e s s é a n c e s t r ê s i n t é r e s s a n t e s d a n s s a m a g n i f i q u e i n s -

i a l l a t i o n d e A u s t r a l i a H o u s e , s u r l e S t r a n d , à L o n d r e s . 

E t u n e i m p o r t a n t e e x p e d i t i o n c i n e m a t o g r a p h i q u e , a v e c l e 

• c o n c o u r s d u M i n i s t è r e d e s C o l o n i e s e t d e s a u t o r i t é s l o c a l e s , s e 

d i r i g e r a s o u s p e u v e r s l e C o n g o B e l g e . 

E l i e y r é a l i s e r a u n e s é r i e d e f i l m s , d o n t l e p r e m i e r s e r a l a 

r e c o n s t i t u t i o n d e 1 ' e x p l o r a t i o n f a i t p a r S t a n l e y , e n 1 8 7 5 . C e f i l m 

s e r á p r é s e n t é a 1 ' o c c a s i o n d u 4 0 e a n n i v e r s a i r e d e l a f o n d a t i o n 

d e 1 ' É t a t I n d e p e n d a n t d u C o n g o , e t l e s m e i l l e u r s a r t i s t e s d u 

C i n e s o n t a p p e l é s à y « t o u r n e r » l e s p r i n c i p a u x r ô l e s . 

O n c r é e a i n s i d a n s l e p e u p l e b e l g e l e « s e n t i m e n t c o l o n i a l » , 

s a n s l e q u e l i n n ' y a p a s , i l n e p e u t p a s a v o i r , d e « p a y s c o l o -

n i a u x » . 

3 . I I s e r a i t à s o u h a i t e r q u e l ' o n f a c i l i t a t a u x i m e i l l e u r s 

é l e v e s d e s é c o l e s t e c h n i q u e s é l e m e n t a i r e s e t s u p e r i e u r e s , l a v i -

s i t e , p e n d a n t l a p e r i o d e s c o l a i r e , e t a c c o m p a g n é s d e l e u r s p r o -

f e s s e u r s , d ' u n e c o l o n i e , t o u t a u m o i n s . L e g o u t p o u r l e s e n t r e -

p r i s e s c o l o n i a l e s s e d é v e l o p e r a i t a i n s i p l u s f a c i l e m e n t . 

P o u r l e s p r o f e s s e u r s a u s s i , c e s v i s i t e s s e r a i e n t t r ê s u t i l e s . 

T o u t c e l a , q u ' i l s ' a g i s s e d e s i m p l e s o u v r i e r s o u d e f u t u r s 

d i r e c t e u r s d e g r a n d e s e n t r e p r i s e s , s e r v i r a p o u r l e u r m o n t r e r 

1 ' o e u v r e g i g a n t e s q u e q u e 1 ' h u m a n i t é a e n c o r e à r e a l i s e r , e t 

q u ' u n s e u l m o y e n e x i s t e p o u r l a m e n e r à b o u t : l e t r a v a i l ; u n 

t r a v a i l p e r s é v é r a n t , i n t e l l i g e n t e t h o n n ê t e . 

C a r , s ' i l e s t v r a i , c o m m e d i t P a s t e u r , q u e , d e t o u s l e s p e u -
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p i e s , l e s p l u s g r a n d s s e r o n t t o u j o u r s c e u x q u i s e d i s t i n g u e r o n t 

l e p l u s p a r l ' i n t e l l i g e n c e e t l a p e n s é e , i l e s t v r a i a u s s i q u e 

1 ' a v a n t a g e r e s t e r a â c e u x q u i s a u r o n t , a v e c u n e p l u s p a r f a i c e 

c o n n a i s s a n c e d e s s e c r e t s d e l a s c i e n c e , e n r é a l i s e r p l u s h e u r e u -

s e m e n t l e s a p p l i c a t i o n s p r a t i q u e s -

M a i , 1 9 2 5 . 





A M A T E M Á T I C A EM P O R T U G A L 
NO P R I N C I P I O DO SÉCULO XIX (,) 

POR 

L . W O O D H O U S E 

PROFESSOR DA UNIVERSIDADE DO PORTO 

(Sesión dei 15 de junio de 1925.) 

M E U S SENHORES : 

N ã o é s e m u m a e m o ç ã o i n t e n s a m e n t e s e n t i d a q u e v e n h o a q u i 

h o j e p a r a d a r c u m p r i m e n t o a o m e u m a n d a t o . 

A o l e v a n t a r a v o z n e s t a q u a d r a d a v e l h a U n i v e r s i d a d e d e 

C o i m b r a , á i m a g i n a ç ã o m e a c o d e m t o d a s e s s a s r e c o r d a ç õ e s q u e 

t a m p r o f u n d o s t r a ç o s a b r e m n o c o r a ç ã o d e q u a n t o s n e s t a l i n d a 

t e r r a d o s o n h o , p l e n a d e e n c a n t o s , v i r a m d e c o r r e r o s t e m p o s 

d ' o u t r o r a , d e s c u i d a d o s e f e l i z e s , o s t e m p o s i n o l v i d á v e i s d a s u a 

m o c i d a d e d i s t a n t e -

D e i x a r - m e a b s o r v e r p o r m o m e n t o s n a i l u s ã o r i d e n t e d e q u e 

r e v i v e m e s s e s s e r e n o s d i a s p a s s a d o s , e v o c a r c o m p u n g e n t e s s a u -

d a d e s t a n t a s i m a g e n s d i s p e r s a s e q u e r i d a s . . . c o m o i s s o é n a t u -

r a l ! c o m o é h u m a n o ! 

M a s a f a s t a d o s e s t e s d e v a n e i o s d a f a n t a s i a , a o a c o r d a r p a r a 

a r e a l i d a d e , e u r e c o n h e ç o q u e a s m i n h a s p a l a v r a s t e ê m d e s e r , 

p r i m e i r o q u e t u d o , p a l a v r a s d e c a r i n h o e d e g r a t i d ã o p a r a e s t a 

g l o r i o s a e s c o l a — a l m a mater—próvida m ã e e s p i r i t u a l , n u n c a 

e s q u e c i d a , p o r c u j a p r o s p e r i d a d e e u f a ç o o s m a i s s i n c e r o s v o t o s . 

N e s t a U n i v e r s i d a d e , f o n t e d o p e n s a m e n t o p o r t u g u ê s , á q u a l 

m e p r e n d e e n t e r n e c i d o a f e c t o f i l i a l , s e g u i o m e u c u r s o , p o r i s s o 

o c o r a ç ã o m e i m p õ e o g r a t o d e v e r d e r e c o r d a r q u a n t o e l a a u x i -

(1) Esta conferencia constituyó el discurso inaugural de la Sección de 
Ciências Matemáticas dei Conngreso de Coimbra. 
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l i o u a f o r m a ç ã o d o m e u e s p i r i t o , q u a n t o d e v o a o s m e u s a n t i g o s 

m e s t r e s , a l g u n s f i g u r a s p r e s t i g i o s a s d a s c i e n c i a , q u a s e t o d o s 

d e s a p a r e c i d o s , q u e b e n é v o l o s m e d i s p e n s a r a m p r o v e i t o s o s c o n -

s e l h o s e i n c u t i r a m n a a l m a o a l e n t o e e s t i m u l o q u e m e p e r m i -

t i r a m l e v a r a t e r m o , c o m a l g u m ê x i t o , o c u r s o q u e a q u i v i m 

p r o c u r a r . 

D o i s d e s t e s , c u j a v i d a D e u s p e r m i t a q u e s e p r o l o n g u e a i n d a 

p o r l a r g o s a n o s , a q u i o s v e n h o e n c o n t r a r : s ã o o s d o i s v e n e -

r a n d o s e d i s t i n t o s v u l t o s d o a l t o p r o f e s s o r a d o d a n o s s a t e r r a , 

s n r e s . d o u t o r e s J u l i o H e n r i q u e s e S o u t o R o d r i g u e s . 

A a m b o s e n v i o a s m i n h a s r e s p e i t o s a s s a u d a ç õ e s i 

E c u m p r i d o e s t e d e v e r , o u t r o s e i m p õ e : m a n i f e s t a r a o s e s t i -

m a d o s h ó s p e d e s d e h o j e o n o s s o a p r e ç o e a n o s s a j u s t i f i c a d a 

s i m p a t i a . 

M a i s d e u m a v e z m e t e n h o e n c o n t r a d o a t r a b a l h a r d e c o l a -

b o r a ç ã o c o m p r o f e s s o r e s d a n o b r e E s p a n h a , e d e s s e c o n v i v i o , 

e m b o r a r á p i d o , m e f i c a r a m , c o m o a o u t r o s f i c a r a m t a m b é m , f u n -

d a s e p e r d u r á v e i s i m p r e s s õ e s . 

A s u a a l t a c u l t u r a , a a f a b i l i d a d e e a f r a n q u e z a c o m q u e n a 

s u a p á t r i a n o s t e e m a c o l h i d o c o n q u i s t a r a m a n o s s a a d m i r a ç ã o , 

a n o s s a e s t i m a , o n o s s o r e c o n h e c i m e n t o . 

N o s p r e s e n t e s e u s a ú d o , l a m e n t a n d o a f a l t a d e o u t r o s c u j a s 

r e l a ç õ e s m u i t o a p r e c i o , c o m s i n c e r a a d m i r a ç ã o , a s c i e n c i a e s -

p a n h o l a . 
* * * 

N ã o v a e l o n g e o t e m p o e m q u e , p e r d i d a s v e l h a s t r a d i ç õ e s 

d u m i n t e r c â m b i o q u e l e v a r a á s c á t e d r a s d a u n i v e r s i d a d e s a l -

m a n t i n a m e s t r e s p o r t u g u e s e s e p a r a C o i m b r a t r o u x e r a o u t r o s 

d a q u e l e a f a m a d o c e n t r o d e c u l t u r a s c i e n t í f i c a , u m a f a s t a m e n t o 

t a m c o m p l e t o c o m o i n j u s t i f i c a d o p r o f u n d a m e n t e s e p a r a v a a v i d a 

i n t e l e c t u a l d e d u a s p á t r i a s p e l a s q u a i s s e r e p a r t e a v a s t a p e n í n -

s u l a i b é r i c a . 

S ã o d e c o r r i d o s p o r é m a l g u n s a n o s d e s d e q u e u m r a s g a d o 

e f r a n c o m o v i m e n t o d e s i m p a t i a s e t e m l e v a n t a d o c o n t r a e s t e 

i s o l a m e n t o q u e a i n é r c i a i a i n d e f i n i d a m e n t e p r o l o n g a n d o , e h o j e 

o s d o i s p o v o s , h e r d e i r o s d e t r a d i ç õ e s g l o r i o s í s s i m a s , n a s q u a i s 

s e d i v i s a u m c o m u m e s f o r ç o c i v i l i z a d o r , s e r v i n d o o m e s m o i d e a l 

e a c a l e n t a d o p e l a m e s m a f é r e l i g i o s a , q u e r e m e p r o c u r a m a p r o -

x i m a r - s e e c o n h e c e r - s e . 
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C o n s t a t a d a e s t a n o v a f a s e d a s n o s s a s r e l a ç õ e s , s e r i a i n j u s -

t i ç a d e s c o n h e c e r q u a n t o , p a r a a t i n g i - l a , s e d e v e á a c t i v i d a d e e á 

i n i c i a t i v a d a s A s s o c i a ç õ e s p a r a o P r o g r e s s o d a s S c i e n c i a s , e s -

p a n h o l a e p o r t u g u e s a . 

A p r o v e i t a r , p o r c o n s e g u i n t e , e s t e s m o m e n t o s d e c o n v í v i o 

p a r a d a r a o s n o s s o s v i z i n h o s e a u x i l i a r e s n e s t a o b r a d e c o o p e -

r a ç ã o i n t e l e c t u a l , h o j e n o s s o s h ó s p e d e s , c u a l q u e r n o t i c i a q u e 

p o s s a f i x a r i m p r e s s õ e s , e m b o r a l i g e i r a s , d o n o s s o m o v i m e n t o 

s c i e n t í f i c o , q u e r n o p r e s e n t e , q u e r n o p a s s a d o , p a r e c e - m e s e r 

e m p r e z a n ã o d e t o d o v ã , m a s a n t e s p e r f e i t a m e n t e c o n c o r d e c o m 

a f i n a l i d a d e d a s n o s s a s A s s o c i a ç õ e s . 

T a i s f o r a m o s m o t i v o s q u e m e l e v a r a m , e m o u t r a s o c a s i õ e s 

a n á l o g a s a t r a t a r p r i m e i r o , e m c o n c i s a s p a l a v r a s , d a o r g a n i z a ç ã o 

a c t u a l d o n o s s o e n s i n o m a t e m á t i c o u n i v e r s i t á r i o , p r o p o r c i o n a n -

d o a o s n o s s o s v i z i n h o s o c o n h e c i m e n t o a p r o x i m a d o d o s n o s s o s 

p r o g r e s s o s e p o r v e n t u r a d e a l g u m a s d a s n o s s a s a s p i r a ç õ e s e , m a i s 

t a r d e , a t r a ç a r a l g u m a s l i n h a s d o q u a d r o i n t e r e s s a n t e d o s p r i m e i -

r o s a n o s d o n o t á v e l p e r í o d o d o r e n a s c i m e n t o d a s s c i e n c i a s e x a c -

t a s e m P o r t u g a l n o c r e p ú s c u l o d o s é c u l o X V I I I . 

C o n s i n t a m - m e h o j e , m e u s s e n h o r e s , q u e — o b e d e c e n d o m a i s 

u m a v e z a o s m e s m o s i n t u i t o s , e a n i m a d o s e m p r e p e l o n a t u r a l 

s e n t i m e n t o d e a m ô r á s n o s s a s c o i s a s , t a n t a s v e z e s d e s c u r a d a s 

o u d i m i n u í d a s — e u c e d a a o i m p u l s o q u e m e c o n v i d a a c o n t i -

n u a r a r e a l i z a ç ã o d e s t e a c t o d e j u s t i ç a : e r g u e r d o e s q u e c i m e n t o 

e t r a z e r p a r a a c l a r a l u z d o d i a a l g u m a c o i s a d o l a b o r e s q u e c i d o , 

d o e s f o r ç o e d o e n g e n h o , m u i t a s v e z e s i n e g á v e l , d e u m g r u p o 

d e h o m e n s q u e p e r t e n c e r a m a u m a g e r a ç ã o q u e n ã o m e r e c e 

o q u a s e t o t a l o l v i d o e m q u e c a i u n o s e u p r ó p r i o p a í s , n e m o d e s -

c o n h e c i m e n t o a b s o l u t o q u e a s e u r e s p e i t o e x i s t e e n t r e e s t r a n h o s . 

D e s t a m a n e i r a s e c o m p l e t a r á o q u e , e m o u t r a o c a s i ã o , e m b o -

r a i m p e r f e i t a m e n t e , d e i x e i e s b o ç a d o . 

A p a r d e s s e q u a d r o , o u t r o r á d e l i n e a d o c o m t r a ç o s p o r v e n t u r a 

f r o u x o s e a p a g a d o c o l o r i d o , m a s q u e r e c o r d a u m a r i d e n t e v i d a 

n o v a p l e n a d e p r o m e s s a s s u r g i n d o i n e s p e r a d a e q u e s e i n t e n -

s i f i c a v a d e s d e a r e f o r m a d o s e s t u d o s m a t e m á t i c o s , a o e n t a r d e -

c e r d o s é c u l o X V I I I , a t é q u e e l e e s p i r a , s e c o l o c a r á a g o r a e s s o u -

t r o , o d e u m a v i d a s c i e n t í f i c a q u e , a c t i v a n o p r i n c i p i o d o 

s é c u l o X I X , h a v i a a t i n g i d o o a p o g e u e i a j á d e c l i n a n d o p a r a 

d e t o d o s e e x t i n g u i r d e n t r o d e p o u c o s a n o s , e n t o r p e c i d a p r i m e i r o 

e f i n a l m e n t e a n i q u i l a d a s o b a p r e s s ã o d e a c o n t e c i m e n t o s q u e 
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p r o f u n d a m e n t e a b a l a r a m a s o c i e d a d e p o r t u g u e s a , e s t a n c a n d o -

I h e p o r c o m p l e t o a s f o n t e s v i v a s d e t o d a a s e n e r g i a s v i t a i s . 

A b r a n g e m o s d o i s e s b o ç o s a a c t i v i d a d e d e a l g u m a s p o u c a s 

d é c a d a s , p e r í o d o c u r t o , m a s n ã o f a l h o d e i n t e r e s s e . 

E u c r e i o , p o r t a n t o , m e u s s e n h o r e s , q u e , s e q u i z e r e m t e r a 

c o n d e s c e n d e n c i a d e m e a c o m p a n h a r n a j o r n a d a q u e v o u e m -

p r e e n d e r — e f a r e i c u r t a — a t r a v é s d a s p á g i n a s a m a r e l e c i d a s d e 

a l g u n s v e l h o s t o m o s , u m a e o u t r a o b s e r v a ç ã o , p e l o c a m i n h o , , 

i r e m o s f a z e n d o q u e n o s p e r m i t i r ã o a d q u i r i r o c o n v e n c i m e n t o d e 

q u e , s e a c u l t u r a m a t e m á t i c a d e s s e s d i a s n ã o a t i n g i u e n t r e n ó s o 

b r i l h o i n t e n s o e o f o r t e r e l e v o q u e , p o r e s s e m e s m o t e m p o , a l -

c a n ç a v a n a F r a n ç a , n a A l e m a n h a , n a I t a l i a e n a I n g l a t e r r a , s e 

a p e n a s d e l o n g e e m o d e s t a m e n t e u m l i m i t a d o g r u p o d e g e ó m e -

t r a s p o r t u g u ê s e s a c o m p a n h a v a e s s e n o t á v e l i m p u l s o c o n s t r u -

t i v o , a l g u m v a l o r r e v e l a t o d a v i a o s u a a c ç a o , e n ã o m e r e c e m o 

t o t a l a b a n d o n o e m q u e s e a f u n d a r a m o s n o m e s d e n ã o p o u c o s 

h o m e n s c u j o s t r a b a l h o s c o n t r i b u í r a m p a r a h o n r a r o p e n s a m e n -

t o p o r t u g u ê s . 

* * * 

S e i n t e n t a r m o s s e g u i r a e v o l u ç ã o d o s c o n h e c i m e n t o s m a t e -

m á t i c o s n o n o s s o p a í s d e s d e o s t e m p o s r e m o t o s , e m q u e a c u s t o 

s e d e s c o r t i n a n a p e n a s a l g u n s t é n u e s v e s t í g i o s d e s t e r a m o d o 

s a b e r , a t é a o s t e m p o s m o d e r n o s , c o n v i r á , d e n t r o d e s t e e x t e n s o 

p e r í o d o , q u e s e e s p r a i a p o r c i n c o s é c u l o s d e h i s t o r i a p á t r i a , 

i s o l a r e d e l i m i t a r a l g u m a s é p o c a s d i s t i n t a s m a i s o u m e n o s i n -

t e r e s s a n t e s . 

A ' p r i m e i r a s e p o d e r á m a r c a r p r i n c i p i o p e l o s d e r r a d e i r o s a n o s 

d o s é c u l o X I V p a r a t e r m i n a r q u a n d o é r e m o d e l a d a a U n i v e r -

s i d a d e p o r t u g u ê s a n a o c a s i ã o d a s u a t r a n s f e r e n c i a d e L i s b o a p a r a 

C o i m b r a e m 1 5 3 7 , r e i n a n d o D . J o ã o I I I . 

E ' o p e r í o d o d a s c i e n c i a b a l b u c i a n t e , r u d i m e n t a r , c u l t i v a d a 

c o m f i n s n a t u r a l m e n t e u t i l i t á r i o s , a d u l t e r a d a p e l o s p r e c o n c e i t o s 

e q u i m e r a s n e s s e t e m p o d o m i n a n t e s . 

A j u s t a - s e e s t e p e r í o d o a o s p r i m e i r o s t e m p o s d a s d e s c o b e r -

t a s e d a s c o n q u i s t a s , q u a n d o n o p a í s a c o r d a v a o g é n i o e m p r e e n -

d e d o r , i r r e q u i e t o e i n d a g a d o r d o s p r i m e i r o s n a u t a s q u e s e p r o -

p u n h a m d e s c o r t i n a r o q u e p o r v e n t u r a s e o c u l t a r i a p a r a á l e m 

d o o c e a n o d a s b a n d a s d o o c i d e n t e , o u r e c o n h e c e r a t é o n d e s e 

p r o l o n g a r i a a c o s t a n e g r a , e x p l o r a d a a t é e n t ã o a c u r t a d i s t a n -
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c i a e d e f e n d i d a p e l a s t r e v a s q u e a f a n t a s i a a r d e n t e e a i m a g i -

n a ç ã o f e c u n d a d o s h o m e n s d o m á r c r i a v a m e p o v o a v a m d e e n -

t i d a d e s m i s t e r i o s a s c o m c u j o p o d e r h o s t i l s e r i a n e c e s s á r i o a r c a r . 

• A o e s p i r i t o s u p e r i o r e c u l t o d o G r a n d e I n f a n t e e s t a v a d e s t i -

n a d a a g l o r i o s a m i s s ã o d e c o n t r i b u i r s c i e n t i f i c a m e n t e p a r a a 

s o l u ç ã o d e s s e p r o b l e m a i n t e r e s s a n t í s s i m o d a d e s c o b e r t a d a s t e r -

r a s i g n o t a s . 

E n a e s c o l a d e S a g r e s , c o l h e n d o i n f o r m a ç õ e s m a i s o u m e n o s 

v a g a s q u e o s e u e s p i r i t o r e f l e c t i d o d e p u r a v a , e v a l o r i z a n d o o s 

m e i o s d e q u e d i s p u n h a , o r g a n i z a o s t r a b a l h o s e d á a l e n t o a s 

i n i c i a t i v a s . 

A a r t e d e n a v e g a r d e v i a p o i s m e r e c e r c u i d a d o s p a r t i c u -

l a r e s e c o n s t a n t e s . 

O r a o s c o n h e c i m e n t o s n á u t i c o s n ã o p o d i a m p r e s c i n d i r d e r u -

d i m e n t a r e s c o n h e c i m e n t o s a s t r o n ó m i c o s e m a t e m á t i c o s . 

E s t a c u l t u r a c o m p r i m i a - s e s e p o r é m d e n t r o d e m o l d e s e s t r e i -

t o s , q u a s e s e m p r e c o n s p u r c a d a p o r p r e c o n c e i t o s e f a n t a s i a s . 

O c o s m ó g r a f o r e p a r t i a a s u a a t e n ç ã o p e l o s h o r ó s c o p o s q u i -

m é r i c o s e p e l o s p r o b l e m a s ú t e i s . 

A a s t r o l o g i a , q u e e n t ã o g o s a v a d e a l t o f a v o r e i n c o n t e s t a d o 

c r é d i t o , i n t e r v i n h a a t é c o m a u t o r i d a d e e m a c t o s o f i c i a i s i m p o r -

t a n t e s , c o m o a c o n t e c e u e m 1 4 3 3 , p o r o c a s i ã o d a a c l a m a ç ã o d e 

E l - R e i D . D u a r t e , q u a n d o a o c o s m ó g r a f o j u d e u s e a f i g u r o u 

d e s c o b r i r n o c é u p r e s s á g i o s f u n e s t o s e q u e , n a v e r d a d e , m a i s 

t a r d e — n o t á v e l c o i n c i d ê n c i a — a c o n t e c i m e n t o s f u t u r o s h a v i a m d e 

c o n f i r m a r . 

X ã o o b s t a n t e e s t a s i m p u r e z a s q u e m a c u l a v a n a s c i e n c i a d o 

t e m p o , o i m p u l s o d a d o a n a v e g a ç ã o , e q u e s e r e f l e c t e n a s s c i e n -

c i a s c o r r e l a t i v a s , n ã o a f r o u x a . 

A o c a i r d o s é c u l o X V f i c a v a a b e r t o o c a m i n h o m a r í t i m o d a 

í n d i a , e m p r e z a g r a n d i o s a , q u e n ã o p o d e r i a t e r r e a l i d a d e , a l h e i a -

d a d e c o n h e c i m e n t o s n á u t i c o s e a s t r o n ó m i c o s , c u j o p r o g r e s s o 

j a m a i s f o r a d e s a c o m p a n h a d o e m P o r t u g a l d e s d e a i n i c i a t i v a f e -

c u n d a d e D . H e n r i q u e . 

P o r e s t e s t e m p o s , é c r i a d a p o r D . J o ã o I I a J u n t a d e M a t e -

m á t i c o s e A s t r ó n o m o s q u e c u l t i v a e a p e r f e i ç o a a s c i e n c i a h e r -

d a d a e d a q u a l f e z p a r t e o c e l e b r e j u d e u Z a c u t o , p r o f e s s o r s a l -

m a n t i n o , c u j o s e s t u d o s e t r a b a l h o s s e r v i r a m d e b a s e a o c á l c u l o 

d o s r e g i m e n t o s n á u t i c o s d o s q u a i s o s p i l o t o s s e u t i l i z a v a m . 

E m r e s u m o , d u r a n t e e s t e s a n o s p r o p í c i o s o e s p i r i t o a v e n -
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t u r e i r o d a g r e i , a p o i a d o e m b a s e s s c i e n t í f i c a s , e m b o r a i n f i l t r a -

d a s p e l o s p r e j u í z o s a s t r ó l o g i c o s c o r r e n t e s , d á c u m p r i m e n t o a 

u m a m i s s ã o e x t r a o r d i n á r i a e a s s c i e n c i a s m a t e m á t i c a s e a s t r o -

n ó m i c a s r e a l i z a m a p r e c i á v e i s p r o g r e s s o s . 

P a s s e m o s a o s e g u n d o p e r í o d o d o d e s e n v o l v i m e n t o d a m a t e -

m á t i c a e m P o r t u g a l , d u r a n t e o q u a l o s c o n h e c i m e n t o s m a i s s e 

l i b e r t a m d e p r e c o n c e i t o s , a s q u i m e r a s s e v ã o d i s s i p a n d o e a 

s c i e n c i a p u r a s e a f i r m a n o t a v e l m e n t e . 

E ' n e s t e p e r í o d o q u e s e d e s t a c a u m a f i g u r a d e e s t r a n h o r e l ê -

v o : P e d r o N u n e s , o n o t á v e l e p o s s i v e l m e n t e o ú n i c o a l g e b r i s t a 

d a s E s p a n h a s . 

N a s c e e s t e g e ó m e t r a d e p r e c l a r o e n g e n h o , v u l t o e m i n e n t e 

d a s c i e n c i a , n o a n o d e 1 5 0 2 e , c o n t r á r i a m e n t e a o q u e a t a n -

t o s h o m e n s d e v a l o r i n v u l g a r t e m a c o n t e c i d o , o s s e u s t r a b a l h o s 

s c i e n t í f i c o s f o r a m , d u r a n t e a s u a v i d a , a p r e c i a d o s e o s s e u s s e r -

v i ç o s a p r o v e i t a d o s e r e m u n e r a d o s . 

F o i c o s m ó g r a f o d e E l - R e i D . J o ã o I I I e a s u a r e c o n h e c i d a 

c o m p e t e n c i a c o n q u i s t o u - l h e u m a c a d e i r a n a U n i v e r s i d a d e , q u e 

e n t ã o t i n h a a s u a s é d e e m L i s b o a e t e v e - a d e p o i s e m C o i m b r a , 

q u a n d o e m 1 5 3 7 o s E s t u d o s G e r a i s f o r a m t r a n s f e r i d o s d a c a p i t a l 

p a r a e s t a ú l t i m a c i d a d e . A q u i , c o m s i n g u l a r b r i l h o , p r o f e s s o u a 

s c i e n c i a m a t e m á t i c a d o t e m p o , d e p o i s d o s e u r e g r e s s o d e S a l a -

m a n c a , n e s s e s d i a s , l u m i n o s o c e n t r o d e l a r g a e m e r e c i d a f a m a . 

N ã o f o i P e d r o N u n e s u m s i m p l e s c o s m ó g r a f o , c o m o o f ô r a m 

o u t r o s , a o s q u a i s i n t e r e s s a v a a p e n a s o a s p e c t o u t i l i t á r i o d a s 

a p l i c a ç õ e s a s t r o n ó m i c a s á a r t e d e n a v e g a r . D e l a s e o c u p a c o m 

s i n g u l a r e l e v a ç ã o , p o r v e n t u r a s u p e r i o r á s n e c e s s i d a d e s e á c u l t u -

r a r u d e d o s s i m p l e s p i l o t o s . 

N o s e u t r a t a d o d e á l g e b r a e x p õ e a s r e c e n t e s c o n q u i s t a s d e s t e 

r a m o d a a n á l i s e , e n t ã o n a s c e n t e , e d i s c u t e e c r i t i c a a s s o l u ç õ e s 

q u e a á l g e b r a d a R e n a s c e n ç a t i n h a r e a l i z a d o . 

P e d r o N u n e s d e i x o u d i s c í p u l o s d e c e r t o m e r e c i m e n t o ; a l g u n s 

h o n r a r a m o m e s t r e , m a s a s u a e s c o l a p o u c o l h e s o b r e v i v e u . 

D e p o i s d a m a l f a d a d a j o r n a d a d ' A f r i c a , e m q u e E l - R e i D . S e -

b a s t i ã o p e r e c e , a p á t r i a e n t r a n a a g o n i a . 

T u d o s e a m e s q u i n h a , t u d o s e c o r r o m p e e a a l m a n a c i o n a l 

d e i x a - s e e s m a g a r p e l a f a t a l i d a d e q u e a s u b j u g a . D i s s o l v e m - s e t o -

d a s a s e n e r g i a s , e c o m é l a s e s c i e n c i a n a s c e n t e d i s s o l v e - s e t a m -

b é m . I n a u g u r a - s e e n t ã o u m p e r í o d o t e n e b r o s o q u e l e n t o s e i r á 

a r r a s t a n d o a t é f i n a l d o s é c u l o X V I I I . 
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R a r o s s ã o o s n o m e s q u e , d u r a n t e o p e r p a s s a r d e t a m l a r g o s 

a n o s , s e d i v i s a m m e r e c e d o r e s d e r e g i s t o n o c a m p o d a s s c i e n c i a s 

m a t e m á t i c a s , c u j o e n s i n o d e n u n c i a t a m b é m i g u a l p e n ú r i a 

e o m e s m o a b a n d o n o . 

E ' c e r t o q u e n o q u a d r o d o s e s t u d o s d a U n i v e r s i d a d e r e o r -

g a n i z a d a , n a o c a s i ã o d a s u a t r a n s f e r e n c i a p a r a C o i m b r a , e r a m 

i n c l u í d a s c a d e i r a s o n d e s e r i a m l i d a s a g e o m e t r i a d e E u c l i d e s 

e a t e o r i a d o s p l a n e t a s ; m a s o p o u c o f a v ô r d e q u e t a i s c o n h e c i -

m e n t o s g o z a v a m , o d e s p r e s t í g i o q u e o s f i z e r a r e i e g a r p a r a p l a -

n o s e c u n d á r i o , a f a s t a r a m o u v i n t e s o d e s i n t e r e s s a r a m m e s t r e s , 

a c o n t e c e n d o q u e e s t a s c a d e i r a s s e c o n s e r v a r a m p o r v e z e s a b a n -

d o n a d a s d u r a n t e l a r g o s p e r í o d o s . 

D e i x e m o s p o r t a n t o e s t a é p o c a d e p r o l o n g a d a e d o l o r o s a d e c a -

d ê n c i a , é p o c a p o b r e e e s t é r i l , e t r a n s p o n d o t o d o o s é c u l o X V I I , 

e g r a n d e p a r t e d o s é c u l o X V I I I , a t i n j a m o s o f i m d e t a m e m -

s o m b r a d o p e r í o d o , p o r c o m p l e t o d e s t i t u í d o d e i n t e r e s s e . 

« * * 

C h e g a m o s á e r a d e 1 7 7 2 . D e p o i s d e l a r g o s a n o s d e t r e v a s 

e d e e n t o r p e c i m e n t o , d u r a n t e o s q u a i s a c u l t u r a m a t e m á t i c a 

s e d e b a t e r a a m e s q u i n h a d a , i l u m i n a - s e f i n a l m e n t e o h o r i z o n t e 

e u m a s a l u t a r r e a c ç ã o s e o p é r a . F o r a c o n f i a d o o p o d e r a u m 

e s t a d i s t a d e n ã o v u l g a r e n v e r g a d u r a , c o m n o t ó r i o s d e f e i t o s , m a s 

e n é r g i c o , a q u e m s e d e v e o a l t o s e r v i ç o d e c o n c o r r e r e f i c a z m e n -

t e p a r a o l e v a n t a m e n t o d a s s c i e n c i a s e x a c t a s e m P o r t u g a l . E s s e 

h o m e m n o t á v e l , o m a r q u ê s d e P o m b a l , t e v e a f o r t u n a e a h a b i -

l i d a d e d e e n c o n t r a r e c h a m a r a s í c o l a b o r a d o r e s c o m p e t e n t í s s i -

m o s q u e l h e p e r m i t i r a m r e a l i z a r u m a r e f o r m a d a U n i v e r s i d a d e 

d e C o i m b r a q u e v a l o r i z o u o e n s i n o d a s s c i e n c i a s n a t u r a i s e d a s 

s c i e n c i a s m a t e m á t i c a s . 

E u a r r e d a r - m e - í a p o r c e r t o , e m u i t o , d o m e u p r o g r a m a s e , 

n e s t e m o m e n t o , c e d e s s e a t e n t a ç ã o d e v e r a s s e d u t o r a d e a p r o v e i -

t a r o e n s e j o o m e d e t i v e s s e a l g u n s m o m e n t o s a f a l a r d a o r g a -

n i z a ç ã o p r e v i d e n t e e m i n u c i o s a d o s e s t u d o s n a U n i v e r s i d a d e r e -

n a s c i d a e m 1 7 7 2 , s e p r o c u r a s s e c o n f r o n t a - l a c o m o u t r a s r e m o d e -

l a ç õ e s m e n o s c u i d a d a s e m e n o s p o n d e r a d a s q u e m a i s t a r d e e n t r e 

n ó s s e r e a l i z a r a m . E s s e c o n f r o n t o s e r i a i n t e r e s s a n t e e s e r i a e l u c i -

d a t i v o , m a s e u n ã o d e v o q u e b r a r o c o m p r o m i s s o t o m a d o d e s e r 

b r e v e , a f a s t a n d o - m e p a r a t a m l o n g e d o m e u a s s u n t o - R e c o r d a -

r e i a p e n a s q u e a p a r t e d o e s t a t u t o c o n s a g r a d a á s s c i e n c i a s 
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e x a c t a s s e d e v e á s á b i a o r i e n t a ç ã o o r g a n i z a d o r a d o c é l e b r e 

m a t e m á t i c o p o r t u g u ê s J o s é M o n t e i r o d a R o c h a , u m d o s p r i -

m e i r o s e d o s m a i s n o t á v e i s m e s t r e s d a n o v a F a c u l d a d e d e M a t e -

m á t i c a d a U n i v e r s i d a d e r e f o r m a d a . 

D e l e p o u c o d i r e i . T a m b é m f i c a r á n a p e n u m b r a o u t r a i n -

d i v i d u a l i d a d e r e l e v a n t e d e s t a é p o c a : J o s é A n a s t a c i o d a C u n h a , 

e s p i r i t o s a g a z e , c o m o a q u ê l e , p r o f e s s o r d a U n i v e r s i d a d e , e m -

b o r a d u r a n t e c u r t o p e r í o d o , s e g u i d a m e n t e á r e f o r m a p o m b a l i n a . 

A a n á l i s e d a o b r a d e u m e d e o u t r o l e v a r - m e - í a p a r a á l e m 

d o c a m p o d e i n v e s t i g a ç ã o , c u j o s l i m i t e s e u h a p o u c o t r a c e i . 

D e r e s t o , e s t e e s t u d o e s t á p r o f i c i e n t e m e n t e f e i t o p o r u m a 

g r a n d e a u t o r i d a d e . Q u e p o d e r i a e u a c r e s c e n t a r á s n o t a s e c o -

m e n t á r i o s c o m q u e s ã o a r r a n c a d a s d a s o m b r a e a n a l i s a d o s p e l o 

s á b i o m e s t r e e m e u q u e r i d o a m i g o D r . G o m e s T e i x e i r a e s t a s 

d u a s f i g u r a s p r e s t i g i o s a s d u m a é p o c a i n t e r e s s a n t e ? 

D o u t r o s f a l a r e i , p o r v e n t u r a d e m e n o s l a r g a e n v e r g a d u r a , 

m a s q u e t a m b é m c u l t i v a r a m a s m a t e m á t i c a s c o m a p r e c i a v e l 

ê x i t o n a a l v o r a d a d o s é c u l o X I X . 

E ' c e r t o q u e , p a r a a c u m u l a r e l e m e n t o s d e i n f o r m a ç ã o q u e 

p e r m i t i s s e m a v a l i a r c o m p l e n a s e g u r a n ç a a a c t i v i d a d e s c i e n t í -

f i c a r e v e l a d a d u r a n t e e s t e s a n o s e t r a ç a r d e l a u m q u a d r o q u e 

p r e t e n d e s s e s e r c o m p l e t o , s e r i a m i s t e r e x a m i n a r a m p l a e m i n u -

c i o s a m e n t e t u d o q u a n t o p o d e s s e i l u c i d a r - m e , d e n t r o e f ó r a d a s 

e s c o l a s e d a s c o l e c t i v i d a d e s d e s t i n a d a s á i n v e s t i g a ç ã o s c i e n t í f i c a . 

N a i m p o s i b i l i d a d e d e a t u d o i s t o r e c o r r e r p a r a e s t e d e s p r e t e n -

c i o s o e s t u d o , q u e i m p o r t a s e j a l i g e i r o , t o m a r e i c o m o i n d i c e , o 

q u a l a l i á s j u l g o b e m v a l i o s o e s u f i c i e n t e m e n t e e l u c i d a t i v o , a 

e x e m p l o d o q u e e m o u t r a o c a s i ã o t a m b é m p r a t i q u e i , a a c t i v i d a -

d e s c i e n t í f i c a c u j a d o c u m e n t a ç ã o s e a c u m u l a e m p u b l i c a ç õ e s q u e 

r e f l e t e m a v i d a d u m a c o r p o r a ç ã o , f u n d a d a s e g u i d a m e n t e á r e o r -

g a n i z a ç ã o d a U n i v e r s i d a d e e n a q u a l é l i c i t o e s p e r a r v ê r c o n c e n -

t r a d o s o s v a l o r e s s c i e n t í f i c o s d a é p o c a . 

R e f i r o - m e á A c a d e m i a R e a l d a s S c i e n c i a s , f u n d a d a e m 1 7 7 9 . 

e á s s u a s m e m ó r i a s . 

A o s p r i m e i r o s t r a b a l h o s p u b l i c a d o s a t é f i m d e s é c u l o X V I I I 

f a r e i l e v e r e f e r e n c i a , p o i s q u e n e s t e m o m e n t o v o u o c u p a r - m e 

p r i n c i p a l m e n t e d o l a b o r s c i e n t í f i c o q u e s e e n c o n t r a d i s p e r s o 

p e l o s v o l u m e s d a s M e m ó r i a s d a A c a d e m i a p u b l i c a d o s d e s d e 

o p r i n c i p i o d o s é c u l o X I X . 
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E n t r e o s n o m e s q u e s u b s c r e v e m o s p r i m e i r o s e m a i s a p r e -

c i á v e i s t r a b a l h o s a c a d é m i c o s d o f i m d o s é c u l o X V I I I a v u l t a 

u m : J o s é M o n t e i r o d a R o c h a , e e n t r e o s e n s a i o s p o r e l e p u b l i -

c a d o s d e s t a c a r e i o s s e g u i n t e s : 

U m a m e m ó r i a q u e v e r s a t ê m a g e o m é t r i c o . N e l a s e r e s o l v e , 

p o r m é t o d o s r i g o r o s o s e p o r m é t o d o s a p r o x i m a d o s , o p r o b l e m a 

d o c á l c u l o d o v o l u m e d e u m s ó l i d o d e r e v o l u ç ã o c u j a f ó r m a 

c o r r e s p o n d e á f ó r m a d o s t o n e i s . 

O u t r a m e m ó r i a s o b r e a s t r o n o m i a . T r a t a do Problema do 
cálculo das órbitas dos cometas. 

E s t e t r a b a l h o é u m d o s m a i s c o m p l e t o s e m a i s n o t á v e i s d e s t e 

g e ó m e t r a . E x p ò e u m m é t o d o q u e t e m p o r f i m o c á l c u l o d o s e l e -

m e n t o s d e u m a ó r b i t a c o m e t a r i a p a r a b ó l i c a , a p o i a d o e m t r ê s 

o b s e r v a ç õ e s . N o t a m - s e f u n d a s a n a l o g i a s c o m o c o n h e c i d o m é -

t o d o d e O l b e r s , t e n d o e s t e s i d o p u b l i c a d o p o s t e r i o r m e n t e a o d e 

M o n t e i r o d a R o c h a . O t r a b a l h o d o a s t r ó n o m o p o r t u g u ê s é 

d e 1 7 8 2 e o d e O l b e r s f o i p u b l i c a d o e m 1 7 9 7 . 

S t o c k l e r f o i u m d o s a c a d é m i c o s m a i s d i s t i n t o s d o p e r í o d o 

d o r e s s u r g i m e n t o m a t e m á t i c o n a c i o n a l . F i l ó s o f o , p e d a g o g i s t a 

e m a t e m á t i c o , é a u t o r d e n u m e r o s a s p u b l i c a ç õ e s . E s p e r o p o d e r 

u m d i a t e n t a r u m e s t u d o d a o b r a d e s t a i n d i v i d u a l i d a d e i n t e r e s -

s a n t e -

E n t r e o s s e u s e n s a i o s a c a d é m i c o s e n c o n t r o d o i s e m q u e s e 

v e r s a o m é t o d o d a s f l u x õ e s . A e s c o l a d o s a n a l i s t a s i n g l ê s e s , 

q u e d u r a n t e m u i t o t e m p o s e i s o l a r a d a e s c o l a c o n t i n e n t a l , c o n -

s e r v a v a a i n d a o p r e s t í g i o q u e l h e i n f u n d i a m a l g u n s n o m e s c o n -

s a g r a d o s . 

N ã o a d m i r a p o i s q u e e s s e m é t o d o t i v e s s e a i n d a s i m p a t i a s 

e p r e f e r e n c i a s e n t r e g e ó m e t r a s p o r t u g u ê s e s . 

E m u m d e s t e s t r a b a l h o s , S t o c k l e r a f i r m a d i r e i t o s d e p r i o r i -

d a d e s o b r e i d e i a s e x p o s t a s e q u e , p e l a m e s m a o c a s i ã o , e r a m 

e x p e n d i d a s p o r J a c q u e s B e r n o u l l i e m u m t r a b a l h o p u b l i c a d o 

n o s A n a e s d a A c a d e m i a d e T u r i n . N ã o o v e r i f i q u e i , m a s n ã o 

m e d i s p e n s o t o d a v i a d e e m b r e v e i n v e s t i g a r e s t e c a s o . 

E ' t a m b é m i n t e r e s s a n t e o u t r a m e m ó r i a e m q u e s e o c u p a d e 

Funções simétricas o produtos infinitos, n a q u a l e s t u d a c e r t o s 

d e s e n v o l v i m e n t o s e m s é r i e s c u j a s s o m a s e f e c t u a c o m u m r e s u l -

t a d o q u e a f i r m a n ã o s e r m e n o s e x a c t o d o q u e a q u e l e q u e H a l l e y 

c o n s e g u i r a e m p r e g a n d o f ó r m u l a s d a d a s e m e s c r i t o s p u b l i c a d o s 

n a r e v i s t a Philosophical Transactions. 
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T r a v a s s o s o c u p a - s e d e m e c â n i c a . P u b l i c a u m a m e m ó r i a s o -

b r e b r a q u i s t ó c r o n a s , d e t e r m i n a n d o a s u a e q u a ç ã o q u a i s q u e r q u e -

s e j a m a s f o r ç a s s o l i c i t a n t e s , t a n t o n o v á c u o c o m o e m m e i o r e -

s i s t e n t e . F a z a c r i t i c a d e c e r t a s p a s s a g e n s d a m e c â n i c a d e E u l e r . 

A J o s é M a r i a D a n t a s P e r e i r a s e d e v e u m c u r i o s o t r a b a l h o 

n o q u a l e n c o n t r o e x p o s t o u m m é t o d o p a r a o c á l c u l o d a s r a i z e s 

f r a c c i o n a r i a s e i r r a c i o n a i s d a s e q u a ç õ e s a l g é b r i c a s , q u e c o i n -

c i d e c o m o m é t o d o d e H o r n e r , e x p l a n a d o n a s á l g e b r a s i n g l e s a s 

e p u b l i c a d o m u i t o m a i s t a r d e . 

A r e g r a d e R u f f i n i , a u x i l i a r i n d i s p e n s á v e l d o m é t o d o d e 

H o r n e r , é s u b s t i t u í d a , n o e n s a i o d e D a n t a s P e r e i r a , p o r o u t r a s 

r e g r a s , t o d a s o r i g i n a i s d o g e ó m e t r a p o r t u g u ê s . 

A l g u n s o u t r o s t r a b a l h o s , m a i s 011 m e n o s i n t e r e s s a n t e s e v a -

l i o s o s , e u p o d e r i a a c r e s c e n t a r a o s j á c i t a d o s ; m a s n ã o s o m e n t e 

a e l e s m e r e f e r i e m o u t r a o c a s i ã o , t a m b é m é t e m p o d e i n i c i a r o 

e s t u d o d o p r i m e i r o q u a r t e l d e s é c u l o X I X , p e r í o d o q u e h o j e 

p r i n c i p a l m e n t e m e i n t e r e s s a . 

R e c o r d a r e i p r i m e i r o a l g u n s n o m e s : 

F r a n c i s c o S i m õ e s M a r g i o c h i . 

M a t e u s V a l e n t e d o C o u t o . 

F r a n c i s c o d e P a u l a T r a v a s s o s . 

D a m o i s e a u d e M o n f o r t . 

J o ã o E v a n g e l i s t a T o r r i a n i . 

J o s é C o r d e i r o F e i o . 

M a n o e l P e d r o d e M e l o -

E f o l h e a r e i a g o r a a s s u a s p r o d u ç õ e s m a i s n o t á v e i s . 

C o m e ç a r e i p e l o Cálculo das notações. 

S â o t r ê s a s m e m ó r i a s q u e v e r s a m e s t e a s s u n t o , s u b s c r i t a s 

p o r M a r g i o c h i , V a l e n t e d o C o u t o e T r a v a s s o s . 

A t e o r i a é a p r e s e n t a d a e d e s e n v o l v i d a p e l o s d o i s p r i m e i r o s , 

c o m e n t a d a e a n o t a d a p e l o t e r c e i r o . T r a t a - s e d e f o r m u l a r , d e m o n s -

t r a n d o - o á p r i o r i , u m p r i n c í p i o b a s i l a r , g e r a l e f e c u n d o , o q u a l 

c o m f a c i l i d a d e p e r m i t a e s t a b e l e c e r d i v e r s o s t e o r e m a s d e a n á l i s e , 

e m b o r a c o m p l e x o s . 

O p l a n o é a r r o j a d o e á e x e c u ç ã o n ã o é e s t r a n h o n e m o 

e n g e n h o n e m a l g u m a o r i g i n a l i d a d e . M a s s e r á a t i n g i d o p l e -

n a m e n t e o f i m p r o p o s t o ? 

R e c o r d a r e i p r i m e i r o o s a n t e c e d e n t e s d o p r o b l e m a . 

E n c o n t r a r a m o s a u t o r e s d e s t e s e n s a i o s o m o t i v o d o s s e u s -
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e s t u d o s e m u m a c o n h e c i d a o b s e r v a ç ã o d e L e i b n i t z , f e i t a p o r v o l t a 

d o a n o d e 1 7 4 9 , n a q u a l s e s a l i e n t a a a n a l o g i a d a s p o t e n c i a s c o m 

a s d i f e r e n c i a i s d o s p r o d u t o s e q u e , d u r a n t e m u i t o t e m p o , n ã o 

d e s p e r t o u d e t i d a a t e n ç ã o a o s g e ó m e t r a s . 

M a i s t a r d e , e m 1 7 7 2 , e m u m a d a s s u a s m e m ó r i a s d a A c a d e -

m i a d e B e r l i m , r e f e r i n d o - s e á s m e s m a s a n a l o g i a s d a s p o t e n c i a s 

p o s i t i v a s e n e g a t i v a s c o m a s d i f e r e n c i a i s e o s i n t e g r a i s , o b s e r v a 

L a g r a n g e q u e e s t a s p a r t i c u l a r i d a d e s d e c á l c u l o m e r e c i a m s e r 

c u l t i v a d a s , p o i s q u e p o d e r i a m o c a s i o n a r d e s c o b e r t a s ú t e i s e i m -

p o r t a n t e s d a a n á l i s e . 

F i n a l m e n t e L a p l a c e , o c u p a n d o - s e u m p o u c o d o m e s m o 

a s s u n t o , p r o p õ e u m m é t o d o d i r e c t o e s i m p l e s p a r a a s d e c o b r i r , 

m é t o d o q u e , m a i s t a r d e , L o r g n a m o s t r o u n ã o s a t i s f a z e r , p o r -

q u a n t o e s s a s a n a l o g i a s e r a m a p e n a s v e r i f i c a d a s á posteriori. 

N e s t e s t e r m o s s e e n c o n t r a v a o p r o b l e m a q u a n d o o s n o s s o s 

g e ó m e t r a s , s e d u z i d o s p o r e s t a s o b s e r v a ç õ e s q u e p r o c l a m a v a m 

o i n t e r e s s e d u m a q u e s t ã o , p a r a a q u a l t o d a v i a s e n ã o e n c o n t r a r a 

a i n d a s o l u ç ã o s a t i s f a t ó r i a , q u i z e r a m t a m b é m e x p l o r a - l a e r e s o l v e -

l a c o m o s r e c u r s o s d o p r o p r i o e n g e n h o . 

E i s a o r i g e m d a s t r ê s m e m ó r i a s . V e j a m o s a g ó r a q u a i s o s 

r e s u l t a d o s o b t i d o s p a r a r e s o l v e r u m p r o b l e m a , q u e t i n h a a t u a l i -

d a d e , e s t a v a l o n g e d e s e r b a n a l e s e r e c o m e n d a v a p o r n o m e s 

n i m b a d o s d o m á x i m o p r e s t i g i o . 

O p r i m e i r o q u e s e o c u p a d o a s s u n t o é M a r g i o c h i , s e g u e - s e 

V a l e n t e d o C o u t o e f i n a l m e n t e T r a v a s s o s e s c l a r e c e e a n o t a 

a d o u t r i n a , a p o n t a n d o c u i d a d o s e r e s t r i ç õ e s p a r a q u e s e e v i t e m 

f a l s a s a p l i c a ç õ e s . 

C o m p r e e n d e - s e d e p r o n t o q u e , t r a t a n d o - s e d e u m c á l c u l o 

e s p e c i a l , t e n d o p o r o b j e c t o a p l i c a r r e s u l t a d o s f o r m a i s e s t a b e l e -

c i d o s p o r m e i o d e r e g r a s d e m o n s t r a d a s e e x p r e s s o s p o r s í m b o l o s 

d e s i g n i f i c a d o c o r r e n t e , a o u t r o s r e s u l t a d o s , p o r v e n t u r a n ã o 

c o n h e c i d o s , e d e n a t u r e z a a b s o l u t a m e n t e d i v e r s a , m a s n o s q u a i s 

u m a c e r t a e x p r e s s ã o f o r m a l p o d e r e s u l t a r d a p r i m e i r a m e d i a n t e 

u m a d i f e r e n t e i n t e r p r e t a ç ã o d a n o t a ç ã o e m p r e g a d a , n ã o s o m e n t e 

e s t a t e m d e s e r u m e l e m e n t o f u n d a m e n t a l , m a s i m p o r t a a i n d a 

q u e u m n o v o s i m b o l i s m o c o n v e n c i o n a l t e n h a d e s e r e s t a b e l e c i -

d o , j u n t a m e n t e c o m p r i n c í p i o s e r e g r a s , f i x a d o s n o d o m í n i o 

d u m a s u p e r i o r a b s t r a c ç ã o . 

A n a t a ç ã o e s t a b e l e c e - a M a r g i o c h i a d o p t a n d o o s s í m b o l o s d . 

o , / , A , S , V e R r e p r e s e n t a t i v o s d e d i f e r e n c i a l , i n t e g r a l , d i f e -
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r e n ç a e s o m a f i n i t a e o q u e e l e d e s i g n a p o r v a r i a ç ã o e r e s t i t u i ç ã o 

a o e s t a d o p r i m i t i v o . 

O b s e r v a e m s e g u i d a q u e e s t e s s í m b o l o s i n t r o d u z i d o s n o j o g o 

d o c á l c u l o o r d i n á r i o s e c o m p o r t a m c o m o s e f o r a m v e r d a d e i r a s 

q u a n t i d a d e s , e l e m e n t o s d e o p e r a ç õ e s , r e g i d a s p e l a s l e i s r e g u l a -

d o r a s d o c á l c u l o a l g é b r i c o : a s l e i s c o m u t a t i v a , a s s o c i a t i v a , e t c . 

É a s s i m l e v a d o o a u t o r a e s t a b e l e c e r q u e t o d a a e q u a ç ã o e m 

q u e e n t r a m o s s í m b o l o s p o d e s e r s u b s t i t u í d a p o r o u t r a d u m a d i -

v e r s a o r d e m , p u r a m e n t e c o n v e n c i o n a l , i m a g e n a b s t r a c t a d e o p e -

T a ç õ e s q u e i m p o r t a e x e c u t a r . 

N e s t a e q u a ç ã o , t o d a c o m p o s t a d e s í m b o l o s r e p r e s e n t a t i v o s 

d e o p e r a ç õ e s , s ã o e l e s t r a t a d o s c o m o s e f o s s e m q u a n t i d a d e s . 

A t i n g i d o o r e s u l t a d o u l t i m o , p a s s a m a r e c u p e r a r o s i g n i f i c a d o 

n a t u r a l e p r i m i t i v o . 

N ã o h a d ú v i d a q u e t a n t o M a r g i o c h i c o m o o s o u t r o s d o i s g e ó -

m e t r a s c i t a d o s , f a z e n d o u s o d e s t e s p r i n c í p i o s e e m p r e g a n d o e s t e 

c á l c u l o e s p e c i a l , e s t a b e l e c e m u m g r a n d e n ú m e r o d e f ó r m u l a s e 

d e t e o r e m a s c o m a p a r e n t e f a c i l i d a d e . 

A s s i m , p o r e x e m p l o , e i s , e m d o i s t r a ç o s , o e s q u e m a d e u m a 

d a s d e m o n s t r a ç õ e s . T r a t a - s e d a f ó r m u l a d e T a y l o r e p a r t e - s e d a 

e q u a ç ã o 

V o (x) = ? (x + A x), 

a q u a l d á l o g a r a e s t a o u t r a : 

V ? (x) = ( , + A) <? (*), 
e d e p o i s a 

V " o (x) = (i + A)" «(*), 

d a q u a l s e p a s s a p a r a a e q u a ç ã o p u r a m e n t e s i m b ó l i c a 

V " = ( i + A)-. 

O d e s e n v o l v i m e n t o , s e g u n d o a l e i d e N e w t o n , l e v a f i n a l m e n -

t e a o r e s u l t a d o q u e s e p r e t e n d i a o b t e r . 

N ã o m e d e t e r e i a p ô r e m r e l e v o q u a n t o e s t a s i m p l i c i d a d e 

f o r m a l b r i g a c o m o r i g o r e q u a n t a s d i f i c u l d a d e s d i s s i m u l a . 

Ê t o d a v i a c e r t o q u e , e m p r i n c í p i o s d o s é c u l o X I X , c i u a n d o 

e s t a d e m o n s t r a ç ã o e r a e l a b o r a d a , e t a l v e z m u i t o d e p o i s , a i n d a 

s e e n c o n t r a v a m l a r g a m e n t e e s p a l h a d a s e a c e i t e s n o e n s i n o c o r -
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r e n t e d o n o s s o p a í s , e a t é f ó r a d e l e , o u t r a s d e m o n s t r a ç õ e s c u j o v a -

l o r n ã o l h e s o b r e l e v a v a . 

E m r e s u m o , n ã o o b s t a n t e a s a n o t a ç õ e s d e T r a v a s s o s q u e 

t e ê m p o r f i m o r i e n t a r - n o s s o b r e o v e r d a d e i r o s e n t i d o d o m é t o -

d o , e u c r e i o q u e , q u e m t i v e s s e d e o e m p r e g a r o f a r i a c o m n a -

t u r a l h e s i t a ç ã o . 

O r a c i o c í n i o , d e s d e c e r t o p o n t o , c e d e o s e u p r i m a d o p a r a d a r 

l u g a r a o t r a b a l h o i n c o n s c i e n t e d u m a v e r d a d e i r a e n g r e n a g e m 

q u e p o d e r á n e m s e m p r e i n s p i r a r c o n f i a n ç a . Q u a n d o p e r c o r r i 

e s t e s t r a b a l h o s , a l i á s d e n u n c i a t i v o s d e e n g e n h o e d e o r i g i n a l i -

d a d e , t i v e p o r v ê z e s a s e n s a ç ã o d e q u e m p a i r a v a n o á r , e n t r e 

n é v o a s , p e r d i d a s a s n o ç õ e s d e a l t u r a e d a d i r e c ç ã o . 

M a r g i o c h i , o p r i m e i r o d o s a u t o r e s c i t a d o s h a p o u ç o , n a s c e u 

e m 1 7 7 4 e f o i a l u n o d i s t i n t o d a n o v a F a c u l d a d e d e M a t e m á t i c a 

c r i a d a p e l a r e f o r m a p o m b a l i n a . T e v e v i d a m o v i m e n t a d a , e n v o l -

v e n d o - s e , c o m o t a n t o s o u t r o s , n o s a c o n t e c i m e n t o s p o l í t i c o s q u e 

r e s o l v e r a m o p a í s n o p r i m e i r o q u a r t e l d o s é c u l o X I X . 

P e r t e n c e u a o p a r t i d o l i b e r a l e e s t e v e e m i g r a d o e n I n g l a t e r -

r a . D e p o i s d o t r i u n f o d a s u a c a u s a f o r a m - l h e c o n f e r i d a s d i v e r -

s a s d i s t i n ç õ e s e o c u p o u n a a d m i n i s t r a ç ã o p ú b l i c a l u g a r e s i m -

p o r t a n t e s -

E s p i r i t u c u l t o , a f e i ç o a d o á s l i t e r a t u r a s g r e g a e l a t i n a , n ã o 

d e s d e n h a v a t a m b é m a s m u s a s , c u l t i v a n d o a p o e s i a a p a r d a m a -

t e m á t i c a , s c i e n c i a d a s u a p r e d i l e c ç ã o . 

N a s M e m ó r i a s d a A c a d e m i a e n c o n t r o , á l e m d o t r a b a l h o h a 

p o u c o m e n c i o n a d o , u m e n s a i o s o b r e m e c â n i c a , o u t r o s o b r e o s 

f u n d a m e n t o s d a a l g o r i t m i a e f i n a l m e n t e u m e x t e n s o e a p r e c i a v e l 

e s t u d o s o b r e a t e o r i a d a s e q u a ç õ e s . 

N o s Fundamentos da Algoritmia s ã o e s t u d a d e s o s p r i n c í -

p i o s d o c á l c u l o a l g é b r i c o . 

A c e r t a a l t u r a a s d e m o n s t r a ç õ e s n ã o s ã o e m a b s o l u t o r i g o -

r o s a s . S o f r e m u m p o u c o d o s v í c i o s d o t e m p o . I s t o n ã o q u e r e 

d i z e r q u e M a r g i o c h i n ã o r e c o n h e ç a a n e c e s s i d a d e d e n ã o d e s -

c u r a r c e r t a s q u e s t õ e s d e l i c a d a s t a i s c o m o a c o n v e r g ê n c i a d a s 

s é r i e s , d e t e n d o - s e p r i n c i p a l m e n t e n o e x a m e d a s s é r i e s o r d e n a -

d a s s e g u n d o p o t e n c i a s d e u m a v a r i a v e l e , n e s t e p o n t o , a s s u a s 

r e f l e x õ e s s ã o r e g u l a r m e n t e c o r r e c t a s . 

A s s i m d e f i n e s é r i e c o n v e r g e n t e a q u e l a e m q u e a s o m a d o s 

últimos termos é m e n o r d o q u e q u a l q u e r g r a n d e z a q u e s e p r o -

p o n h a . S e a e x p r e s ã o n ã o é i m p e c á v e l o d e c u r s o d a s d e m o n s -
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t r a ç õ e s d e n u n c i a h a v e r c e r t o r i g o r e j u s t e z a n a p e n s a m e n t o d o 

a u t o r . 

E ' t o d a v i a c e r t o q u e a p a l a v r a limite j a m a i s e u t i l i z a d a e m 

q u a l q u e r p a r t e d o t r a b a l h o , e n ã o p o u c a s v e z e s o s e u e m p r e g o 

t e r i a p l e n a o p o r t u n i d a d e . E s t e e s t u d o d e v e t e r s i d o c o m p o s t o 

n o s p r i m e i r o s a n o s d o s é c u l o X I X . 

M a i s t a r d e M a r g i o c h i r e f u n d i u e a m p l i o u a l g u n s d o s s e u s 

t r a b a l h o s q u a n d o o s i n c l u i u n a s s u a s Instituições Matemáticas, 
c o m p e n d i o d e c o n h e c i m e n t o s , a b r a n g e n d o a n á l i s e e g e o m e t r i a . 

T i v e o c u i d a d o d e e x a m i n a r s e n e s t a o b r a M a r g i o c h i t e r i a 

m o d i f i c a d o a s u a e x p o s i ç ã o n o c a p i t u l o e m q u e s e o c u p a d a t e o -

r i a d a s s é r i e s . N ã o o f ê z . A e x p o s i ç ã o o b e d e c e á s m e s m a s n o r -

m a s e , n a s d e m o n s t r a ç õ e s , é i n v a r i a v e l m e n t e d i s p e n s a d a a i n t e r -

v e n ç ã o e x p r e s s a d a d o u t r i n a d o s l i m i t e s . 

D u a s p a l a v r a s a g o r a s o b r e o t r a b a l h o c o n s a g r a d o á t e o r i a 

d a s e q u a ç õ e s i n t i t u l a d o Memória com o fim de provar que nào 
podem ter formas de raizes as equações completas de grau supe-
rior ao 

C o m e ç a p e l a e x p o s i ç ã o d a d o u t r i n a d a s f u n ç õ e s s i m é t r i c a s . 

E s t a e x p o s i ç ã o m e r e c e a l g u n s r e p a r o s , p o i s é f u n d a d a n o 

e m p r e g o p o u c o l e g í t i m o d a s e r i e l o g a r í t m i c a . 

A s e g u n d a p a r t e é m a i s v a l i o s a e m a i s i n t e r e s s a n t e t a m b é m -

V e r s a u m a q u e s t ã o i m p o r t a n t e : a i m p o s s i b i l i d a d e d a r e s o -

l u ç ã o a l g é b r i c a d e e q u a ç õ e s d e g r a u s u p e r i o r a o q u a r t o . 

P a r a e s t e e f e i t o M a r g i o c h i d e s e n v o l v e p r e v i a m e n t e u m m é -

t o d o s e u , i n s p i r a d o n a s d o u t r i n a s d e L a g r a n g e , e m q u e a r e s o -

l u ç ã o d a e q u a ç ã o d a d a s e t o r n a d e p e n d e n t e d a r e s o l u ç ã o d u m a 

r e d u z i d a , c u j a s r a i z e s s ã o f u n ç õ e s l i n e a r e s d a s r a i z e s d a p r o -

p o s t a e d a s r a i z e s d a u n i d a d e . 

E s t e m é t o d o u n i f o r m e e g e r a l , a p l i c a d o a c u b i c a , c o i n c i d e e m 

c a r t a a l t u r a d o s e u d e s e n v o l v i m e n t o c o m o m é t o d o d e r e s o l u -

ç ã o d e L a g r a n g e . O m e s m o a c o n t e c e n a s u a a p l i c a ç ã o á e q u a -

ç ã o d o q u a r t o g r a u . M a s o m e s m o m é t o d o d e r e s o l u ç ã o a l g é -

b r i c a t o r n a - s e i m p o s s í v e l q u a n d o o g r a u u l t r a p a s s a o q u a r t o 

e d e s t e f a c t o s e d e v e i n f e r i r , s e g u n d o M a r g i o c h i , a i m p o s s i b i l i -

d a d e d a r e s o l u ç ã o p o r m e i o d e q u a l q u e r o u t r o , p o i s q u e d u a s 

q u a i s q u e r e x p r e s s õ e s e s q u e m á t i c a s , s u s c e p t í v e i s d e r e p r e s e n t a r 

a s r a i z e s d a s e q u a ç õ e s r e s o l ú v e i s a l g é b r i c a m e n t e , o u s ã o e s s e n -

c i a l m e n t e a s m e s m a s , o u , p e l o m e n o s , e n t r e e l a s n ã o h a c o n t r a -

d i ç ã o f u n d a m e n t a l . 
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N ã o p a r e c e s u s t e n t á v e l e s t e r a c i o c í n i o e f a l h a p o r t a n t o o v a -

l o r p r o b a n t e q u e o a u t o r l h e a t r i b u e , s e m e m b a r g o d o e n s a i o 

d e M a r g i o c h i s e r a p r e c i a v e l e i n t e r e s s a n t e . 

M a t e u s V a l e n t e d o C o u t o f r e q u e n t o u , c o m o q u a s e t o d o s o s 

g e ó m e t r a s d o s e u t e m p o , a U n i v e r s i d a d e d e C o i m b r a . F o i o f i -

c i a l d a a r m a d e e n g e n h a r i a e p r o f e s s o r d a A c a d e m i a R e a l d e 

M a r i n h a e d a A c a d e m i a d o s G u a r d a s M a r i n h a s . A l e m d o s 

t r a b a l h o s i m p r e s s o s p o r o r d e m d a A c a d e m i a d a s S c i e n c i a s p u -

b l i c o u o u t r o s e m r e v i s t a s e s t r a n g e i r a s . A s s i m o s e u e s t u d o Fór-

mulas para o cálculo das precessões, a p r e s e n t a d o á R o y a i A s -

t r o n o m i c a l S o c i e t y d e L o n d r e s , f o i i m p r e s s o e m r e s u m o p o r 

o r d e m d e s t a s o c i e d a d e . 

E n t r e a s m e m ó r i a s q u e v i e r a m a p u b l i c o p o r i n i c i a t i v a d a 

A c a d e m i a d e S c i e n c i a s e n c o n t r a - s e o t r a b a l h o i n t i t u l a d o Com-

paração das fórmulas tanto finitas como de variações finitas e 
infinitessimas dos triângulos esféricos e rectilíneos. 

O p l a n o d e s t e e s t u d o é c o m o s e g u e : p r i m e i r o o b t é m a s s é -

r i e s d o s e n o , c o s e n o , t a n g e n t e e c o t a n g e n t e , o r d e n a d a s s e g u n d o 

a s p o t e n c i a s d o a r c o . 

E m s e g u i d a e s t a b e l e c e f ó r m u l a s p a r a o c á l c u l o d e d i f e r e n -

ç a s f i n i t a s , a s q u a i s a p l i c a a o s e n o , a o c o s e n o , e t c . F e i r a e s t a 

p r e p a r a ç ã o , s e g u e - s e a a p l i c a ç ã o a o s q u a t r o g r u p o s d e f ó r m u l a s 

u s a d a s n a r e s o l u ç ã o d o s t r i â n g u l o s e s f é r i c o s e d o s t r i â n g u l o s 

r e c t i l í n e o s , t e r m i n a n d o p o r a n a l i s a r o s e r r o s c o m e t i d o s , d e n t r o 

d e d a d o s l i m i t e s , q u e r e s u l t a m d e s u p ô r r e c t i l í n e o s o s t r i â n g u l o s 

e s f é r i c o s . 

O s p r o c e s s o s e m p r e g a d o s p a r a o b t e r o s d e s e n v o l v i m e n t o s 

e n s é r i e s c o n s i s t e m e m a d m i t i r a p o s s i b i l i d a d e s d e s s e s d e s e n v o l -

v i m e n t o s , c a l c u l a n d o e m s e g u i d a o s c o e f i c i e n t e s p e l o m é t o d o 

d o s c o e f i c i e n t e s i n d e t e r m i n a d o s . 

E m o u t r a m e m ó r i a , M a t e u s d o C o u t o t r a t a d a d e d u ç ã o f i l o -

s ó f i c a d a s o p e r a ç õ e s a l g é b r i c a s . 

D a m o i s e a u d e M o n f o r t , o f i c i a l d e m a r i n h a e a d j u n t o d o O b -

s e r v a t ó r i o d a A c a d e m i a d e M a r i n h a , p u b l i c o u u m a M e m ó r i a 

e x t e n s a s o b r e a s Variações seculares dos elementos de Palas e 
de Céres. 

A p e q u e n a d i s t a n c i a d e s t e s p l a n e t a s a J ú p i t e r , a g r a n d e e x -

c e n t r i c i d a d e e i n c l i n a ç ã o d a s s u a s ó r b i t a s p r o v o c a m i m p o r -

t a n t e s d e s i g u a l d a d e s -

P r e t e n d e o a u t o r d o e n s a i o e f e c t u a r o d e s e n v o l v i m e n t o d a 
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f u n ç ã o p e r t u r b a d o r a s e g u n d o a s p o t e n c i a s e p r o d u t o s d a s e x -

c e n t r i c i d a d e s , d e m a n e i r a q u e s e o b t e n h a u m a a p r o x i m a ç ã o 

s u f i c i e n t e . 

E c l a r o q u e , p a r a r e a l i z a r o s e u p r o p ó s i t o , s e v ê o b r i g a d o 

a e f e c t u a r o s e x t e n s o s c á l c u l o s h a b i t u a i s n e s t e g é n e r o d e a n á -

l i s e . P a r a c o n f i r m a r o s r e s u l t a d o s t e ó r i c o s o b t i d o s f a z a p l i c a ç õ e s 

n u m é r i c a s , c a l c u l a n d o p o r m e i o d a s s u a s f ó r m u l a s o s m o v i m e n -

t o s a n u a i s d o s p e r i h e l i o s d e P a l a s e d e C é r e s . 

J o ã o E v e n g e l i s t a T o r r i a n i é t a m b é m a u t o r d e u m t r a b a l h o 

e m q u e é d a d a u m a e x p r e s s ã o g e r a l q u e a b r a n g e o s t e o r e m a s 

d e N e w t o n s o b r e a s p o t e n c i a s d a s r a i z e s d a s e q u a ç õ e s a l g é b r i -

c a s . T r a t a - s e d a s c o n h e c i d a s f ó r m u l a s p o r m e i o d a s q u a i s 

é p o s s í v e l c a l c u l a r a s s o m a s d a s p o t e n c i a s d a s r a i z e s d a s e q u a -

ç õ e s a l g é b r i c a s e m f u n ç ã o d o s s e u s c o e f i c i e n t e s . 

O a u t o r , d e d u z i n d o a s u a f ó r m u l a g e r a l , a q u a l c o m p r e n d e 

o s c a s o s d e e x p o e n t e s p o s i t i v o s e n e g a t i v o s , n ã o s o m e n t e p r o c u -

r a e v i t a r r a c i o c í n i o s p o r i n d u ç ã o , c o m o i g u a l m e n t e d i s p e n s a o 

e m p r e g o , g e r a l m e n t e u s a d o n o s e u t e m p o , d e s é r i e s l o g a r í t m i c a s 

o u d e s e n v o l v i m e n t o s s e g u n d o a l e i d o b i n ó m i o p a r a e x p o e n t e 

n e g a t i v o . E f á c i l m o s t r a r q u e o s c á l c u l o s d e T o r r i a n i s e p o d e -

r i a m u m p o u c o s i m p l i f i c a r e a b r e v i a r . N e s t a s c o n d i ç õ e s e u c r e i o 

q u e a e x p o s i ç ã o d o n o s s o a u t o r p o d e r i a s e r a p r o v e i t a d a c o m 

v a n t a g e m p a r a o e n s i n o . 

T o r r i a n i t a m b é m p u b l i c o u u m a m e m ó r i a s o b r e Fórmulas 
de Wronsky para a resolução das equações. M e r e c e s e r m e n -

c i o n a d a . O s t r a b a l h o s d e s t e a u t o r t i v e r a m , c o m o s e s a b e , u m a 

e f é m e r a , m a s i n e g á v e l e i n t e n s a r e p e r c u s s ã o n o m u n d o s c i e n t í -

f i c o . H o u v e p e r a n t e o s e u a l c a n c e u m m o v i m e n t o d e h e s i t a ç ã o . 

A A c a d e m i a d a s S c i e n c i a s , t e n d o n o t i c i a d o o p u s c u l o p u b l i -

c a d o e n 1 8 1 2 p o r W r o n s k y , n o q u a l e s t e a p r e s e n t a v a a s f ó r -

m u l a s c o m a s q u a i s p r e t e n d i a r e s o l v e r o p r o b l e m a g e r a l d a s 

e q u a ç õ e s a l g é b r i c a s , s e m t o d a v i a a s a c o m p a n h a r d a i n d i s p e n -

s á v e l p r o v a , p r o p ô s a s u a d e m o n s t r a ç ã o . 

T o r r i a n i o c u p o u - s e d o p r o b l e m a , m a s , r e c o n h e c e n d o a i m p o s -

s i b i l i d a d e d u m a d e m o n s t r a ç ã o , a p r o v e i t o u a o p o r t u n i d a d e p a r a 

s a l i e n t a r a i n s u b s i s t ê n c i a d a d o u t r i n a q u e é r e f u t a d a n o s e u e s t u -

d o . T o r r i a n i r e v e l a - s e g e ó m e t r a r e f l e c t i d o , c a p a z d e u m a a n á l i s e 

f u n d a d e a s s u n t o s t a m d e l i c a d o s c o m o e s t e . 

E ' u m t r a b a l h o s e m d ú v i d a a p r e c i a v e l . T o r r i a n i , p e r t e n c e u 

á a r m a d e e n g e n h a r i a e f o i p r o f e s s o r d a A c a d e m i a d e M a r i n h a , 
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A m a i o r p a r t e d a s m e m ó r i a s e e n s a i o s d e q u e m e t e n h o o c u -

p a d o f o r a m p u b l i c a d o s a t é 1 8 1 2 - D e p o i s c o m e ç a a a c e n t u a r - s e 

n o v a d e c a d e n c i a . S ã o r a r o s o s t r a b a l h o s n o t á v e i s . 

J o s é C o r d e i r o F e y o , a n t i g o p r o f e s s o r d a E s c o l a P o l i t é c n i c a 

d e L i s b o a , o c u p a - s e d a d e d u ç ã o a n a l í t i c a d a s p r i n c i p a i s f ó r -

m u l a s d a t r i g o n o m e t r i a e s f é r i c a ; M a n o e l P e d r o d e M e l o , q u e 

f o i p r o f e s s o r d a U n i v e r s i d a d e d e C o i m b r a , e s c r e v e s o b r e b i n o -

m i a e s , m a s , c o m o o b s e r v e i , o s t r a b a l h o s t e ê m i n t e r e s s e s e c u n d á -

r i o , a o s a s s u n t o s e s c o l h i d o s f a l t a e l e v a ç ã o , p o r o u t r o l a d o , a s 

o b r a s , a t é m e s m o d e c a t e g o r i a i n f e r i o r , v ã o e s c a s s e a n d o . 

O n ú c l e o d e g e ó m e t r a s q u e h a v i a m d a d o b r i l h o e v a l o r 

a a c t i v i d a d e a c a d é m i c a d i s s o l v e - s e , e n o v o p e r í o d o d e d e c l í n i o 

s e i n a u g u r a a t é q u e , a l g u n s a n o s d e p o i s , v e n c i d a m a i s e s t a c r i s e , 

u m g r a n d e n o m e h a v i a d e i n a u g u r a r n o v a é p o c a e l e v a n t a r a l t o 

o p r e s t í g i o d a s c i e n c i a m a t e m á t i c a p o r t u g u e s a : D a n i e l A u g u s t o 

d a S i l v a . 

* * * 

M e u s s e n h o r e s : 

A a n á l i s e d e s e n v o l v i d a e m i n u c i o s a , m a s p o r e s s e m o t i v o 

d e m o r a d a , d e t o d a s a s p u b l i c a ç õ e s q u e c i t e i , e d e o u t r a s 

q u e , p o r s e r b r e v e , o m i t o e s e e n c o n t r a m d i s p e r s a s p e -

l o s t o m o s d a s M e m ó r i a s d a A c a d e m i a R e a l d a s S c i e n c i a s , 

p u b l i c a d o s d e s d e 1 7 7 0 , a t é c e r c a d e 1 8 1 8 , l e v a r - m e - i a p a r a 

l o n g e , p a r a m a i s l o n g e d o q u e m e é l í c i t o i r , a r r i s c a n d o - m e a 

a b u s a r d e m a s i a d o d a b e n é v o l a a t e n ç ã o q u e m e é d i s p e n s a d a . 

T o d a v i a d e q u a n t o t e n h o d i t o a l g u m a c o i s a , c r e i o e u , s e p o -

d e r á c o n c l u i r e m a p o i o d a t e s e q u e a n u n c i e i e t r a d u z a m i n h a 

c o n v i c ç ã o d e q u e e s t a q u a d r a d a h i s t o r i a d o s c o n h e c i m e n t o s m a -

t e m á t i c o s e m P o r t u g a l , d e s d e o s e u r e n a s c i m e n t o a p ó s a r e f o r m a 

d a U n i v e r s i d a d e d e C o i m b r a e m 1 7 7 2 , a t é a o s f i m d o s é c u l o X V I I I 

e d e p o i s n o s p r i m e i r o s a n o s d o s é c u l o X I X a t é q u e a s p e r t u r -

b a ç õ e s p o l í t i c a s , p r o f u n d a s e c o n s t a n t e s , a c a b a r a m p o r d e s a g r e -

g a r e d i s p e r s a r o s e l e m e n t o s v i t a i s d a s c i e n c i a m a t e m á t i c a p o r -

t u g u ê s a , n ã o é d e t o d o f a l h a d e i n t e r e s s e , n ã o é v ã n e m e s t é -

r i l , e m b o r a s e j a c u r t a . 

E é c u r t a , p o r q u e a s c a u s a s p e r t u r b a d o r a s d a t r a n q u i l a e l i v r e 

e x p a n s ã o d a n o s s a v i d a . s c i e n t í f i c a b e m c e d o s e m a n i f e s t a r a m , 

l o g o d e s d e o a l v o r e c e r d o s é c u l o X I X a t é q u e d e t o d o a a s f i -

x i a r a m . 
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E m 1 8 0 7 i n a u g u r a - s e u m p e r í o d o d o l o r o s o d a n o s s a h i s t o r i a 

q u e s e p r o l o n g a a t é 1 8 3 4 . 

N a q u e l e a n o o s e x e r c i t o s d e B o n a p a r t e i n v a d e m o p a í s p e l a 

p r i m e i r a v e z . E m 1 8 0 8 p r o d u z - s e u m a r e a c ç ã o e o i n v a s o r a f a s t a -

s e , m a s p a r a l o g o r e g r e s s a r . 

C o m e f e i t o 1 8 0 9 e 1 8 1 0 a c a r r e t a m a s c a l a m i d a d e s d e n o v a s 

i n v a s õ e s . R e t i r a - s e f i n a l m e n t e o i n i m i g o , m a s a l u t a n ã o c e s s a 

e a t é 1 8 1 4 s e " p r o l o n g a a g u e r r a p e n i n s u l a r . 

A ' c a t á s t r o f e d a s i n c u r s õ e s n a p o l e ó n i c a s s e g u e m - s e a g o r a o s 

a n o s t o r v o s d a s d e s o r d e n s e d o s c o n f l i t o s i n t e r n o s , a s d i s c ó r -

d i a s , a l u t a c i v i l e n f i m , q u e n o s r e t a l h a e e n f r a q u e c e d e s d e a 

r e v o l u ç ã o d e 1 8 2 0 a t é q u e , e m 1 8 3 4 , t r i u n f a a c a u s a d o p a r t i d o 

l i b e r a l . 

D u r a n t e e s t e s l a r g o s a n o s d e c o n v u l s õ e s e a b a l o s d e t o d a a 

o r d e m , d e a g i t a ç õ e s c o n s t a n t e s , a a c t i v i d a d e s c i e n t í f i c a f o r ç o s a -

m e n t e d e c á e e e s m o r e c e , e n a s e s c o l a s , a t é p o r v e z e s d u r a n t e 

l a r g o s p e r í o d o s , e l a s e p a r a l i s a . N o s a n o s d e 1 8 1 0 e 1 8 1 1 , d e 

1 8 2 8 a 1 8 2 9 e d e 1 8 3 1 a 1 8 3 4 , a U n i v e r s i d a d e d e C o i m b r a m a n -

t e m - s e e n c e r r a d a . 

H a p r o f e s s o r e s q u e a b a n d o n a m a s c á t e d r a s e s e e x p a t r i a m . 

A A c a d e m i a d a s S c i e n c i a s q u e , n o s ú l t i m o s a n o s d o s é c u -

l o X V I I e a i n d a a o d e s p o n t a r d o s é c u l o X I X , h a v i a m a n i f e s -

t a d o a p r e c i a v e l v i g o r e p r o m e t i a p r o s s e g u i r a f i r m a n d o a s u a 

v i t a l i d a d e e c o n s o l i d a n d o o s e u p r e s t í g i o , r e v e l a t a m b é m o s 

m e s m o s s i n t o m a s d e e s g o t a m e n t o e d e d e c a d e n c i a . 

A l g u n o s d o s s e u s m e m b r o s , e n v o l v i d o s n a l u t a , a b a n d o n a m 

a p á t r i a , a s p r o d u ç õ e s a c a d é m i c a s r a r e i a m , o s a s s u n t o s s ã o , e m 

g e r a l , m e n o s s e l e c t o s , m e n o s e l e v a d o s , m e n o s i n t e r e s s a n t e s . 

E ' a p l e n a d e c a d e n c i a , e e l a v a e p r o s s e g u i n d o s e m p r e , a t é q u e 

e m 1 8 3 4 é n o r m a l i s a d a a v i d a n a c i o n a l . 

F o i s e m d ú v i d a b r e v e e s t e p e r í o d o d e a c t i v i d a d e d o q u a l m e 

t e n h o o c u p a d o ; f o i b r e v e , e c o m o o r e c o r d e i , f o i s e m p r e a g i t a -

d í s s i m o e e m a b s o l u t o d e s f a v o r á v e l a u m a s e r e n a e f e c u n d a 

e x p a n s ã o s c i e n t í f i c a . 

C o n s t a t a d a s e s t a s c i r c u n s t a n c i a s d i f í c e i s , d e r i v a d a s d u m a m -

b i e n t e p e r t u r b a d o r , n o m e i o d o q u a l t r a b a l h a r a m o s n o s s o s g e ó -

m e t r a s d o p r i n c í p i o d o s é c u l o X I X , c u m p r e a i n d a — a n t e s d e p ô r 

o r e m a t e n e s t a r e s u m i d a e x p o s i ç ã o , e p a r a q u e s e j a p o s s í v e l u m 

j u i z o s i n t é t i c o , q u a n t o p o s s í v e l i m p a r c i a l e j u s t i f i c a d o d o m é -

r i t o d e s t e s h o m e n s e d o a l c a n c e d a s u a o b r a — a t e n t a r n a e x t e n s ã o 
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e n a s t e n d e n c i a s d a c u l t u r a m a t e m á t i c a , n a q u e l a é p o c a d e t r a n -

s i ç ã o d o s é c u l o X V I I I p a r a o s é c u l o X I X , n o s p a í s e s m a i s a d i a n -

t a d o s d a E u r o p a . 

E m p o u c a s l i n h a s s e t r a ç a d e s s e m o v i m e n t o u m l i g e i r o e s -

b o ç o . 

N o i i m d o s é c u l o X V I I I , a o b r a d e N e w t o n e r a r e l a t i v a m e n t e 

r e c e n t e , p o i s q u e o g r a n d e g e ó m e t r a v i v e u a t é 1 7 2 7 , e p o r i g u a l 

o e r a m a s o b r a s d e o u t r o s n o t á v e i s g e ó m e t r a s d a e s c o l a a n a -

l í t i c a i n g l e s a . 

E s t a e s c o l a p r e t e n d i a j á p o r e s s e t e m p o a b a n d o n a r o i s o l a -

m e n t o t r a d i c i o n a l e m q u e v i v e r a e a p r o x i m a r - s e d a e s c o l a c o n -

t i n e n t a l . 

A o b r a d e L e i b n i t z , q u e f a l e c e u e m 1 7 1 6 , a d o s p r i m e i r o s 

B e r n o u l l i , a d e d ' A l e m b e r t e a d e d ' E u l e r , p o d i a m c o n s i d e -

r a r - s e r e c e n t e s . 

L a g r a n g e , q u e d e s a p a r e c e e m 1 8 1 3 , e L a p l a c e e m 1 8 2 7 , 

e r a m a u t o r e s c o n t e m p o r â n e o s , e g r a n d e p a r t e d a s s u a s i n v e s t i -

g a ç õ e s n ã o t i n h a m a i n d a v i s t o a p u b l i c i d a d e q u a n d o a A c a d e -

m i a d a s S c i e n c i a s f o i f u n d a d a . A p r i m e i r a e d i ç ã o d a Resolução 
Numérica das Equações é d e 1 7 6 9 m a s , c o m p l e t a d a c o m n o t a s , 

d e 1 7 9 8 . 

A g e o m e t r i a m o d e r n a m a l p r i n c i p i a v a a d e s p o n t a r . 

M o n g e e C a r n o t r e a l i z a v a m a s s u a s p r i m e i r a s i n v e s t i g a ç õ e s 

e P o n c e l e t a i n d a n ã o t i n h a v i n d o a o m u n d o . 

C e r t o s r a m o s d a a n á l i s e n ã o p a s s a v a m a i n d a d o p e r í o d o e m -

b r i o n á r i o . A s s i m a s s é r i e s , f r e q u e n t e s v e z e s e m p r e g a d a s , e d a s 

q u a i s o s n o s s o s g e ó m e t r a s u s a r a m l a r g a m e n t e , e r a m m u i t a s 

v ê z e s u t i l i z a d a s , c o m o s e e s t e a l g o r i t m o o b e d e c e s s e á s l e i s e l e -

m e n t a r e s q u e d o m i n a m o s s i m p l e s p o l i n ó m i o s . O s c u i d a d o s d e 

q u e h o j e s e c e r c a m e a s r e g r a s e s p e c i a i s q u e a s r e g e m s ó m a i s 

t a r d e h a v i a m d e s e r f o r m u l a d o s . 

C a u c h y e G a u s s n a s c e r a m n a s d e r r a d e i r o s a n o s d o s é c u -

l o X V I I I e A b e l s o m e n t e n o p r i n c i p i o d o s é c u l o i m e d i a t o . 

M u i t a s t e o r i a s d e á l g e b r a e s t a v a m a p e n a s e s b o ç a d a s , o u t r a s 

a i n d a n ã o e r a m c r i a d a s . 

N ã o p o d e p o r é m d i z e r - s e q u e e s t a r a m o d e a n á l i s e e s t i v e s s e 

n o s e u p e r í o d o d e c o n s t i t u i ç ã o , e n t r a v a j á n o p r i n c i p i o d u m a 

n o t á v e l f a s e d a s u a e x p a n s ã o e d o s e u a p e r f e i ç o a m e n t o , i n t e r e s -

s a n d o e n t ã o v i v a m e n t e o s g e ó m e t r a s . 

E , t r a ç a d o e s t e b r e v e q u a d r o , p o d e r e m o s t a l v e z a g o r a c o n -
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d e n s a r e m r e s u m i d a s í n t e s e e a p r e c i a r c o m a l g u m a i m p a r c i a l i -

d a d e o v a l o r e a e x t e n s ã o d a o b r a d o s n o s s o s g e ó m e t r a s e a v a -

l i a r e c o m p r e e n d e r a s s u a s p r e f e r e n c i a s . 

P o u c o i n t e r e s s e l h e s m e r e c e u a g e o m e t r i a . 

P o s s o c i t a r a p e n a s a m e m ó r i a d e M o n t e i r o d a R o c h a s o b r e 

o p r o b l e m a d a m e d i ç ã o d e t o n e i s . 

A m e c â n i c a n ã o c o n s t i t u e t a m b é m a s s u n t o d e a c e n t u a d a p r e -

d i l e ç ã o . 

E n c o n t r o a p e n a s d o i s t r a b a l h o s d e d i c a d o s a q u e s t õ e s d e s t a 

o r d e m : u m a m e m ó r i a v e r s a n d o a d o u t r i n a d a s b r a q u i s t ó c r o n a s , 

s e g u i d a d e c o m e n t á r i o s s o b r e a l g u m a s p á s s a g e n s d a m e c â n i c a 

d e E u l e r e o u t r a e s t u d a n d o a t e o r i a d e c o m p o s i ç ã o d a s f o r ç a s -

A e s c o l a a n a l í t i c a i n g l ê s a , q u e p e l o s f i n s d o s é c u l o X V I I I 

c o m e ç a v a a r e n u n c i a r a o s e u i s o l a m e n t o , m e r e c e - l h e s a l g u m a 

a t e n ç ã o . E x i s t e m d u a s m e m ó r i a s , p e l o m e n o s , t e n d o p o r t e m a 

o c á l c u l o d a s f l u x õ e s . 

A a s t r o n o m i a f o i s e m p r e s c i e n c i a d i l e c t a e n t r e n ó s . S ã o n u -

m e r o s o s o s t r a b a l h o s s o b r e a s t r o n o m i a p r á t i c a e a s t r o n o m i a t e ó -

r i c a . E l a f o r n e c e t a m b é m m a t é r i a p a r a a b e l a m e m ó r i a d e M o n -

t e i r o d a R o c h a , e m a i s t a r d e p a r a o e x t e n s o e s t u d o d e D a m o i s e a u 

d e M o n f o r t . 

T o d a v i a o s t e m a s q u e m a i s i n t e r e s s e d e s p e r t a m e n t r e o s n o s -

s o s g e ó m e t r a s f o r a m c o l h i d o s n o c a m p o d o a n á l i s e a l g é b r i c a . S ã o 

n u m e r o s o s o s t r a b a l h o s d e s t a g é n e r o e a l g u n s p o s s u e m m é r i t o 

e d e n u n c i a m n ã o s ó m e n t e e s p i r i t u m a t e m á t i c o c o m o f a c u l d a d e s 

c r i a d o r a s . 

A t e n d e n c i a g e n e r a l i s a d o r a m a n i f e s t a - s e e m n u m e r o s a s m e -

m ó r i a s . A s i n v e s t i g a ç õ e s m a i s o u m e n o s p r o f u n d a s , e x p l o r a n d o 

í^u c r i t i c a n d o a l t a s q u e s t õ e s n ã o d e i x a m d e a p a r e c e r . B a s t a r á 

í è c o r d a r o e n s a i o d e d e m o n s t r a ç ã o d a i m p o s s i b i l i d a d e d a r e s o -

l u ç ã o a l g é b r i c a d a s e q u a ç õ e s e a r e f u t a ç ã o d a s d o u t r i n a s d e 

W r o n s k y . 

S ã o f r e q u e n t e s a s t e n t a t i v a s p a r a o b t e r d e m o n s t r a ç õ e s o r i g i -

n a i s , e a t é m é t o d o s n o v o s p a r a a r e s o l u ç ã o d e i m p o r t a n t e s p r o -

b l e m a s — q u e s t õ e s q u e s e r e c o n h e c e n ã o s e r e m m u i t o d i v e r s a s 

d ' o u t r a s m a i s t a r d e p r o p o s t a s c o m o o r i g i n a i s e d i v u l g a d a s p o r 

g e ó m e t r a s e s t r a n g e i r o s , n a t u r a l m e n t e d e s c o n h e c e d o r e s d a s i n -

v e s t i g a ç õ e s p o r t u g u e s a s . 

H a e n s a i o s q u e r e v e l a m o r i g i n a l i d a d e d e c o n c e p ç ã o ; s ã o a b s -

t r a ç õ e s p o r v e n t u r a d i f i c e i s d e s u s t e n t a r h o j e e d e u t i l i z a r s e m 
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o f e n d e r o r i g o r m a t e m á t i c o , m a s r e v e l a d o r a s d e e s p i r i t o c o n s -

t r u t i v o . 

A m u i t o s d e s t e s t r a b a l h o s p o d e r e m o s a g o r a , é c e r t o , o p ô r 

f á c e i s r e p a r o s , p r i n c i p a l m e n t e s o b o a s p e c t o d a p r e c i s ã o , m a s 

t a i s d e f e i t o s n ã o e r a m r a r o s e m t r a b a l h o s d a é p o c a , e p u b l i c a -

d o s a t é s o b a é g i d e d e n o m e s c o n s a g r a d o s . 

E m r e s u m o , m e u s s e n h o r e s , s e n ã o v i e r a m a q u i a s s i s t i r — e t a l 

n u n c a p r e t e n d i — a o d e s e n r o l a r i m p o n e n t e d u m a o b r a g r a n d i o s a , 

e x p r e s s ã o s u p e r i o r d o g é n i o m a t e m á t i c o , t e m o s , c r e i o e u , v i s t o 

p a s s a r p e r a n t e n ó s p a r t e d o p r o d u t o m o d e s t o d u m a a c t i v i d a d e 

a p r e c i a v e l , n a q u a l s e d i v i s a m p r o v a s n í t i d a s d e i n d i s c u -

t í v e i s a p t i d õ e s , c l a r a m e n t e d e f i n i d a s , e m u i t a s v ê z e s a t é t r a ç o s 

f i r m e s d e n u n c i a n d o i n t e r e s s a n t e o r i g i n a l i d a d e . 

A l f r e d o d e M u s s e t , r o m â n t i c o d a p r i m e i r a m e t a d e d o s é c u l o 

p a s s a d o , o p o e t a i n s p i r a d o d a s Nuits, q u e s o b f o r m a s s e d u -

t o r a s e n c a n t a v a , e a o m e s m o t e m p o e n v e n e n a v a u m p o u c o c o m 

o S e u s c e p t i c i s m o f i n o e e l e g a n t e , a a l m a s o n h a d o r a d a m o c i -

d a d e d o m e u t e m p o , a q u a l s e s e n t i a j á a b a l a d a p e l a s f ó r m u l a s 

n e g a t i v a s d u m a e s t é r i l f i l o s o f i a , e m u m d o s s e u s g r a c i o s o s p o e -

m a s , q u e r e n d o , c o m i r ó n i c a m o d é s t i a , a f i r m a r d e s d e n h o s a m e n t e 

o p e r s o n a l i s m o , á l i a s b e m d e f i n i d o d a s u a o b r a , d i z i a : Mon 

verre est petit, mais je bois dans mon ve>rre. 

P o i s b e m : o s g e ó m e t r a s p o r t u g u e s e s d o p e r í o d o d o n o s s o 

r e n a s c i m e n t o m a t e m á t i c o , c o m o ê l e , p o d e r i a m t a m b é m p e r f i l h a r 

t a i s p a l a v r a s e g r a v a - l a s f u n d o , c o m o d i v i s a , n a p o r t a d a m o -

d e s t a d a s u a m o d e s t a e s c o l a . 

N ã o l h e s d e v e m o s , é c e r t o , u m a v o l u m o s a o b r a . 

N ã o r e a l i z a r a m t r a b a l h o s c l a r a e f u n d a m e n t e m a r c a d o s p e l o 

c u n h o i n d e l e v e l d o g é n i o , n ã o e r g u e r a m a s c i e n c i a u m m o n u -

m e n t o i m p e r e c í v e l ; p r o d u z i r a m t o d a v i a u m a o b r a h o n e s t a , i n -

t e r e s s a n t e e a l g u m a s v ê z e s o r i g i n a l — f o i a t é e s t a a s u a p r e o c u -

p a ç ã o d o m i n a n t e — q u e s e a n u n c i a v a p r o m e t e d o r a , m a s q u e b r e v e 

s e a p a g a v a , s u f o c a d a p e l a f a t a l i d a d e d a s c o n v u l s õ e s q u e p e r -

t u r b a r a m a v i d a n a c i o n a l . . . O b r a q u e , e m h o m e n a g e m á j u s t i ç a , 

e u d e s e j a r i a v ê r q u a n t o p o s s í v e l a p r o v e i t a d a e s u b t r a í d a á i n d i -

f e r e n ç a e m q u e h a l a r g o s a n o s s e p e r d e , i g n o r a d a p o r m u i t o s , 

a b a n d o n a d a p o r t o d o s . 





PORTUGAL EN EL MUSEO DEL PRADO 
POR 

FÉLIX DE LLANOS Y TORRIGLIA 

D L A R E A L A C A D E M I A D E L A H I S T O R I A 

(Sesión dei 15 de junio de 1925 ) 

SENORAS: 

SENORES: 

Bien quisiera, por cortesia a la noble tierra en que hablo, 
poder expresarme en por tuguês . De ello tendría más obligación 
que otros de mis compatriotas, puesto que, cultivador constante 
y anejo de la historia y la literatura lusitanas, f recuentador de 
vuestra prensa y de vuestro trato social —amables por tugueses 
que me oís—, parece que quien tanto se familiarizo con vuestra 
habla habría de tener facilidad para disfrazar con Ia a rmonía de 
tan bellas tonalidades la miséria de su aportación a esta cama-
radería dei saber y dei estúdio peninsular . Vergonzosamente 
he de confesar mi incapacidad para hacerlo. 

Quien un ano ha tuvo la osadía de dir igirse a un auditorio 
de lengua francesa valiéndose de ella al desarrollar tema pare-
cido (1) se declara resueltamente imposibili tado para intento 
semejante en la vuestra . Habr íà de aceptar, aun admit iendo co-
mo en aquel caso doctas colaboraciones al construir la frase y 
al elegir el léxico, y . . . chocaria en el escollo de la pronunciación. 
Po rque podrá ser excusa que busque mi torpeza ; pero yo sos-

(1) L'Archiduchesse-Infante Isabelle Claire Eugénie au Musée du 
Prado. Conférence, Bruxelles, 1924. 
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t engo que así como el v ino de P o r t o hay que beberlo en Por to , 

el p o r t u g u ê s no acier tan a decido bien m a s que los por tugueses . 

Id ioma que es p redominan temen te exteriorización dei a lma de 

una raza, f o r j a d o al f u e g o de u n a tradición gloriosa, deletreado, 

sí, en su infancia al par que el Castellano v ba lbuceado en su ori-

gen con fonét ica s imilar a la fabla gal lega, pero d i ferenciado 

después consc ientemente dei u n o y de la otra al modelar P o r -

tuga l su inconfund ib le y característ ica personal idad nacional y 

coronar la con la d iadema de los descubr imientos , hay en su vo-

cabulár io y en su s in taxis y, sobre todo, en su prosodia peculia-

r idades y matices tan s ingulares , de tan sutil y personal ís ima 

calidad, tan de p legar ia y rezo a los pát r ios penates , que di-

ríase que tomar lo en boca los ex t ran je ros tiene a lgo de profa-

nac ión ,y de violación de san tua r io . 

La l engua que se hizo epopeya patr iót ica en la p l u m a de 

Camoens , his tor ia en F e r n ã o Lopes , teatro en Gil Vicente, ele-

g ia en Sa de Mi randa , lírica en D iego Bernardes ; la que mue-

re de amor en el Cancionero de la Va t i cana ; la que cantó el ro-

mance de Avalor al compás de la r ima de Berna rd ino ; la que 

en las décadas de Juan de Bar ros describió el Asia conqu is tada 

y retrato al fel icísimo D o n Manue l en la crónica de D a m i á n de 

Goes ; la que profesa al Dios de su p rogen ie en el contr i to so-

neto de Bocage y canta la vernácula sierra en el l ibro inacabado 

de E ç a de Quei roz ; la que llora con Cami lo Castello Branco 

en la car ta de despedida de Teresa ; la que cincela como un alto 

relieve la s i lueta de la L isboa imperial de a n t a n o en la prosa 

viril de H e r c u l a n o ; la que f u é m u s a de Garre t t y habló por él 

en sus Viagens na minha terra; la que se a to rmentó en los en-

decasi labos nos tá lg icos de João de D e u s y de A n t h e r o de Quen -

tal ; la que es raudal de orator ia en P inhe i ro C h a g a s y en An-

tonio C a n d i d o ; la que a lumbró las excavaciones fi lológicas y 

folklóricas de Teófi lo B r a g a ; la que desbordó de pas ión en la 

oda insuperada de T h o m a s Ribei ro , cantada a este 

jardim d'Europa a beira mar plantado, 

es como el vaso s a g r a d o de un culto rel igioso al cual los ex-

t ranos mancil lan con el solo ges to de aprox imar lo a sus lábios. 

Ya véis, pues, que no es po r desdén, que fue ra in jus to , s ino 

por devoto respeto, por lo que apa r to de los mios la tentación 
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• d e t o m a r e n e l l o s u n i d i o m a q u e e s a c a s o e l m á s r i c o e n s o n o r i -

d a d e s y c a m b i a n t e s d e e x p r e s i ó n . A q u i e n l o e s c u c h a a t e n t o 

a n t ó j a s e l e a v e c e s q u e , c o m o c r e c i d o e n l a o r i l l a d e i O c e a n o y 

l u c h a n d o c o n é l , a r r e b a t ó a l A t l â n t i c o t o d a s l a s n o t a s d e s u g i -

g a n t e a r p a e ó l i c a , d e s d e e l r u g i d o i m p o n e n t e d e i o l e a j e e n l a 

h o r a d e l a t e m p e s t a d — r e m e d a d a e n e l t r a n c e d e l a i m p r e c a c i ó n 

y d e i a p ó s t r o f e — h a s t a e l b l a n d o y a c o m p a s a d o s u s u r r o c o n q u e 

t i e n d e s o b r e l a a r e n a s u l e c h o d e e n c a j e e n l a p l á c i d a c a l m a d e 

l a s i e s t a e s t i v a l — d i a p a s ó n e m b r i a g a d o r y d u l c í s i m o d e l a s 

• c h a r l a s d e a m o r . 

P o r o t r a p a r t e , l o s s e l e c t o s e s p í r i t u s p o r t u g u e s e s q u e m e 

• o i g a n s é q u e m e h a n d e e n t e n d e r . Y n o s ó l o p o r q u e v o y a e x -

p r e s a r m e e n l a l e n g u a h e r m a n a , s i n o p o r q u e , m á s q u e l a m i a , 

h a d e r e s o n a r e n e s t a c o n f e r e n c i a l a m u d a p e r o e l o c u e n t e v o z 

d e i A r t e , u n i v e r s a l t r i b u n o s i n p a l a b r a s q u e l o m i s m o a l g e r -

m a n o q u e a l l a t i n o h a c e s e n t i r l a g r a n d i o s a m a j e s t a d d e u n i t a -

l i a n o M o i s é s d e M i g u e l A n g e l , e i g u a l p o s t r a a l h i s p a n o q u e 

a l s a j ó n , d e r o d i l l a s , a n t e u n f l a m e n c o D e s c e n d i m i e n t o d e V a n -

d e r - W é i d e n . N o ; n o e s h a b l a r e n i d i o m a e x ó t i c o e v o c a r a c i e r -

t o s d e i g é n i o d e l a p i n t u r a e n l a p a t r i a d e N u n o G o n s a l v e z y 

d e i g r a n V a s c o . P o r e s o , c u a n d o m e d e c i d i a a l z a r m i v o z e n 

e s t e C o n g r e s o — A s a m b l e a d i g n í s i m a s u c e s o r a d e c u a n t a s l a 

p r e c e d i e r o n — f u é c u a n d o s e m e a u t o r i z o a p r e s e n t a r m e a n t e 

e l l a a m p a r a d o p o r l a p r o y e c c i ó n d e u n a s c u a n t a s r e p r o d u c c i o n e s 

d e c u a d r o s d e i M u s e o d e i P r a d o . L a l u z q u e d e e l l a s e m a n e m e 

d e j a r á m e r e c i d a m e n t e e n l a s o m b r a . Y m i m i s i ó n , m i e n t r a s s u s 

t r a z o s s e d i b u j a n s o b r e l a p a n t a l l a , n o s e r á s i n o l a d e p o n e r a l p i e 

d e c a d a u n a s u c o r r e s p o n d i e n t e r ó t u l o e x p l i c a t i v o . L a s l í n e a s y 

p e r f i l e s q u e , c o n m á s o m e n o s v i g o r , t r a e r á n a e s t e l i e n z o e l 

l e j a n o r e f l e j o d e o t r o s d e l a p i n a c o t e c a m a d r i l e n a s o n r e c u e r -

d o s , h u e l l a s , e s t e l a d e u n p a s a d o e n q u e m á s d e u n a v e z l a 

a m i s t a d l u s o h i s p a n a e n c a r n o e n l o s p e r s o n a j e s r e t r a t a d o s . S i 

n o s i e m p r e f u é p a r a b i e n d e u n o s y o t r o s , s í l o f ú é p a r a n u e s -

t r a c o m ú n e n s e n a n z a . N o s e r á p o c a l a q u e v u e s t r a i l u s t r a c i ó n 

d e d u z c a d e e l l a s . Y o , a l t r a e r l a s , n o l o h i c e g u i a d o p o r n i n g u n a 

o t r a r e c ô n d i t a í n t e n c i ó n . P e n s é , s í , q u e d i s e m i n a d a s p o r l o s m u -

r o s d e n u e s t r o q u e r i d o M u s e o — a u n p r e s c i n d i e n d o d e i m á g e n e s 

q u e p u d i e r a n r o z a r e n c o n t r a d o s s e n t i m i e n t o s — h a y u n a n u t r i d a 

i c o n o g r a f i a d e h i s t o r i a l u s i t a n a q u e , p o r d i s p e r s a e n s a l a s \ 

p i s o s , n o f i j a c o m o t a l c o l e c c i ó n l a a t e n c i ó n d e l o s v i s i t a n t e s 
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n a c i o n a l e s , y , p o r I e j a n a , é s d e s c o n o c i d a d e m u c h o s p o r t u g u e -

s e s ; y c r e í q u e a g r u p á n d o l a y e n g a r z á n d o l a , s i q u i e r a s e : i p o r 

t a n i n h á b i l o r f e b r e , c o b r a r í a n v a l o r d e r e l a c i ó n , i m p o r t a n c i a d e 

p o r t f o l i o h i s t ó r i c o , l a s q u e a i s l a d a s n o s o n s i n o p i e d r a s s u e l t a s 

d e u n a v i e j a p r e s e a , c o n m a y o r o m e n o r m é r i t o i n t r í n s e c o . A d e -

m á s , e l P r a d o y l a p i n t u r a e s p a n o l a d e b e n n o p o c a m e r c e d a 

P o r t u g a l , y j u s t o e s , y a q u e a P o r t u g a l n o l e s e a f a c t i b l e t r a s -

l a d a r s e a l M u s e o , q u e s e a e l M u s e o q u i e n e n c i e r t o m o d o v e n g a 

a r e n d i r a P o r t u g a l s u v i s i t a d e g r a c i a s . 

N o b l e z a o b l i g a . N o p u e d e e n j u s t i c i a h a b l a r n a d i e d e l a 

f u n d a c i ó n d e i M u s e o d e i P r a d o s i n s a l u d a r a n t e t o d o e l r e t r a -

t o q u e D . V i c e n t e L ó p e z h i z o d e l a s e g u n d a m u j e r d e F e r n a n -

d o V I I , l a R e i n a M a r i a I s a b e l o s i m p l e m e n t e I s a b e l d e B r a -

g a n z a ( i ) . C u a n d o t r a s l a c o m ú n g u e r r a d e l a I n d e p e n d e n c i a , l a 

a m i s t a d l u s o e s p a n o l a , a f i a n z a d a e n l o s g l o r i o s o s c a m p o s d e 

b a t a l l a , q u i s o s i m b o l i z a r s e e n u n r é g i o m a t r i m o n i o , e l R e y r e s -

t a u r a d o , v i u d o d e s u s p r i m e r a s n ú p c i a s , b u s c ó e s p o s a a l p i e 

d e i T r o n o p o r t u g u ê s d e D o n a M a r i a I , q u e p o r r a z ó n d e l a d o -

l ê n c i a d e é s t a y d e l a i n v a s i ó n n a p o l e ó n i c a c o n t i n u a b a r e g e n -

t a n d o i n t e r i n a m e n t e m á s a l l á d e i A t l â n t i c o q u i e n i b a e n s e g u i d a 

a s e r e l R e y J u a n V I . Y a m e d i a d o s d e 1 8 1 6 u n a 

nave próspera y ligera, 
rauda surcando la llanura undosa, 

t r a i a a C á d i z , p a r a c e l e b r a r d o b l e d e s p o s o r i o , a l a s d o s P r i n c e -

s a s D o n a I s a b e l y D o n a F r a n c i s c a q u e e n l a r a d a g a d i t a n a , 

a b o r d o d e i p r o p i o n a v i o , h a b í a n d e c o n t r a e r b o d a s g e m e l a s c o n 

e l m o n a r c a e s p a n o l y c o n s u h e r m a n o p r e d i l e c t o D o n C a r l o s . 

N o h a y q u e d e c i r q u e l a a d v e n t í c i a c o i n c i d ê n c i a d e l o s n o m -

b r e s d e l o s r é g i o s e s p o s o s — F e r n a n d o e I s a b e l c o m o l o s c o n -

q u i s t a d o r e s d e G r a n a d a — i n s p i r a r i a s u b i t a m e n t e l a m u s a d e 

l o s p o e t a s d e C o r t e . A r r i a z a , p u e s , s a l u d ó e n e n d e c a s í l a b o s a r -

(1) Número 869 dei Catálogo. El lector advertirá, entre las ilustracio-
nes, la falta de algunas obras citadas en el texto. Infelizmente, exigencias 
de espacio impidieron su reproducción. Pero todas las citadas fueron objeto 
de proyecciones en la Conferencia. 
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d o r o s o s l a l l e g a d a d e l a q u e i l a m a b a « b e l l a r a m a y f l o r d e i t r o n -

c o d e B r a g a n z a » , e x c l a m a n d o : 

Y esa r a m a , esa flor, ; oh m a r a v i l l a ! , 

es Isabel . ; Oh voz de e n c a n t o l l ena ! 

; Y c u á n dulce en los c a m p o s de Cas t i l l a 

Isabel de F e r n a n d o a l lado s u e n a ! 

P e r o n o s ó l o p o r e l p r e s a g i o d e t a l s i n o n í m i a , s i n o p o r l a s 

n o t o r i a s v i r t u d e s d e l a a f a b l e s e n o r a , é s t a l o g r o s u b i t a m e n t e e l 

a m o r d e s u s n u e v o s c o m p a t r i o t a s y e l r e s p e t o d e l a h i s t o r i a , a 

p u n t o t a l q u e h a s t a l a i n c i s i v a p l u m a d e i a m e n í s i m o a u t o r d e 

Las mujeres de Fernando VII ( i ) , q u e a v e c e s g u s t a d e m o -

j a r l a e n e l t i n t e r o d e B o c a c c i o , s e d e t i e n e c o m e d i d a a n t e « l a 

R e i n a b o n d a d o s a e n e x t r e m o » c u v a b o n d a d « s e r e f l e j a b a e n s u s 

a z u l e s o j o s , d e m i r a r d u l c í s i m o , e n l o s q u e c r e y e r o n v e r e l í r i s 

d e p a z s u s n u e v o s s ú b d i t o s , a s e n d e r e a d o s y m a l t r e c h o s p o r e l 

a b s o l u t i s m o d e i m o n a r c a s i n e n t r a r i a s » . L a d e s v e n t u r a n o d i ó 

t i e m p o a c o n f i r m a r t a n r i s u e n a s i l u s i o n e s . L a R e i n a I s a b e l d e 

B r a g a n z a n o l o f u é s i n o d o s a n o s , m u r i e n d o 

cual f lor por el arado atropel lada 

o c o m o b lanca ove ja en raudo rio, 

j u n t o a su t ierno corderi l lo a h o g a d a 

a c o n s e c u e n c i a d e u n a a l f e r e c í a , y q u i z á d e u n a o p e r a c i ó n t o r -

p e y c r u e n t a a q u e o b l i g a r a s u f r a c a s a d o e s t a d o d e b u e n a e s -

p e r a n z a . 

P e r o s i I s a b e l n o l o g r o d e j a r u n h i j o s o b r e e l T r o n o , m á s 

e s p i r i t u a l y p e r m a n e n t e h e r e n c i a c o n t r i b u i r i a a d e j a r e n e l p a -

t r i m ó n i o a r t í s t i c o d e E s p a n a . L a d i e s t r a d i b u j a n t e q u e , p a r a 

e s t í m u l o y h o n r a d e l o s a l u m n o s d e l a A c a d e m i a d e S a n F e r -

n a n d o , d o n ó e n v i d a v á r i o s d i b u j o s s u y o s , t r a b a j a d o s d e s u 

r e a l m a n o ( p o r l o c u a l , c a n t a n d o l u e g o s u m e m o r i a , p u d o e l 

t r i s t e p o e t a h a b l a r d e i d u e l o d e 

las artes bel las , q u e hoy en s u s l iceos 

favores t u y o s m u e s t r a n por trofeos ) , 

(1) M a r q u e s de V i l l a u r r u t i a : Las mujeres de Fernando VII, M a -

drid, 1916. 
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f u é , al decir de una versión corroborada por persistentes indí-
cios, aunque tal vez haya llegado hasta nuestros dias enrique-
cida por l isonja póstuma, quizá la sugeridora, desde luego la 
amparadora dei pensamiento de ordenar y exhibir la galeria de 
pinturas y esculturas conocida hoy en todo el mundo culto bajo 

-esa rubrica tan sintética como expresiva : Museo dei Prado. 
P regón heráldico de tal n imbo de gloria es el cuadro de don 
Bernardo López ( i ) (visiblemente inspirado en el de su padre) 
-donde se la representa próxima a una ventana a través de la 
-cual se divisa el hermoso edifício que trazó Villanueva ; sobre 
un velador tiene exténdidos los planos dei mismo, cual si estu-
diara su adaptación al honroso objeto para que hoy sirve. Este 
lienzo, a pesar de las g randes reformas que ha sufr ido el Mu-
seo, pende aún encima de la puer ta de acceso al salón de Ve-
lázquez sobre una leyenda que reza : Sala de la Reina Isabel. 

Cierto es que la escéptica crítica contemporânea, quizá en 
-demasia desconfiada y por demás despreciativa de tradiciones 
que no vengan contrastadas poco menos que por un s igno no-
tarial al pie de una fotografia instantânea, estudia en la actua-
l idad —y recientemente lo ha hecho, con su habitual minucio-
sa escrupulosidad, un m u y autorizado tratadista— (2) la parte 
que en esa atribución honrosa toque a la realidad y la que pue-
da ser aportación sucesiva de una simpatia ya secular a la me-
moria de soberana de tan halagiieno concepto. Pero, de todos 
modos, la insistência de la afirmación (que tomó cuerpo de már-
mol en una estatua de Isabel de Bragqnza (3) esculpida por 
don José Alvarez, primer escultor de câmara de Fernando VII , 
para ser colocada en la rotonda de entrada a la sección de Es-
cultura, y que, inspirada en la Agr ip ina dei Capitolio, fué di-
vulgada más tarde por series de fotografias, a cuyo pie se leia : 
La Reina Isabel de Braganza, fundadora dei Museo) denota 
•cuán hondamente el instinto de los pueblos grava en su espíri-
tu los deberes de grat i tud encauzando la exteriorización de ellos 

(1) Número 863. (Lâmina I.—Ilustradon i.a). , 
(2) El secretario dei Museo dei Prado, D. Pedro Beroqui, en confe-

rencia pronunciada en mavo, todavia inédita. 
(3) Número 1 dei Catálogo de la Escultura formado por D. Eduard1 

Barron. Actualmente no está en la rotonda, sino en la galeria de la in-
chada de Poniente. 
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hacia el recuerdo no de quien pagó ni de quien labró material-
mente la obra buena, sino de quien en la siempre misteriosa ges-
tación de una idea puso el quid divinum fecundo de la inspira-
ción y dei consejo. De que éste existió no cabe dudar fundada -
mente : el preâmbulo dei mismo Real decreto ordenando la 
apertura dei Museo al público, cuando ya había fallecido Dona 
Isabel y era un hecho el matr imonio de Fe rnando V I I con su 
tercera esposa, t r ibuta a aquélla la justicia de consignar que 
animaron a la d i fun ta Re ina los mismos deseos que al R e y v 
que «se d ignó proteger y alentar este importante proyecto». 
Cabrá, pues, analizar si la participación fué meramente inte-
lectual, si dedicó o no a ello como se ha dicho parte de sus es-
casos ingresos, si tomó mayor o menor parte en la ejecución 
dei pensamiento, pero a lgún crédito habrá de darse, apar te dei 
que merece la vox populi, a tal consignación oficial de su cola-
boración en el propósito de coleccionar las joyas pictóricas de 
la Casa Real , base dei actual tesoro. No era Fe rnando V I I un 
sentimental ni un prodígio de terneza de corazón, y, ciertamen-
te, al ponerle a la firma con tal prefacio el soberano acuerdo 
no seria por adular su nostálgico afecto al bien perdido —apar -
te la inoportunidad que hubiera sido recordarlo, sin motivo 
muy justificado, cuando ya había sobre el T rono otro bien pre-
sente—, sino por obligadísimo tr ibuto a una verdad notoria que 
no podia en tal sazón preterirse sin escandaloso de sag raded -
miento. 

Hidalgamente , pues, la voz de un espanol no puede reso-
nar en Por tuga l para referirse al Museo dei P r a d o sin que su s 
primeros acentos sean de loor para el esclarecido ânimo de la 
excelsa Pr incesa lusitana, artista y buena, cuyo nombre va in-
disolublemente enlazado a los orígenes de la preciada galeria 
madri lena. 

Rend ido este homenaje de justicia, remontémonos a los per-
sonajes lusitanos más an t iguos que habi tan —digámoslo asi— 
las espaciosas estancias dei suntuoso palacio de las artes de que 
se enorgullece la capital de Espana . Como mi diligencia no ye-
rre, o a lgún anónimo hoy no calificado salga luego a desmen-
tirme —probabi l idad no remota, ya que t iempo ni capacidad 
tuve para investigaciones directas—, los huéspedes dei P r a d o que 
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más aneja conexión guardan con la historia por tuguesa son 
cuatro de la época dei R e y Don Manuel O Venturoso. Si resu-
citara este monarca, que, como todos sabeis, no dió crédito al 
refrán a lemtejano que afirma que 

de Espanha, nem bom vento 
nem bom casamento 

•(pues se casó tres veces con princesas espanolas) bailaria en el 
Museo Nacional de P in tu ra y Escultura a una de sus mujeres 
y a dos y . . . media de sus hi jas . Su mujer es la Reina Leonor. 
S u s hijas, Isabel la esposa de Carlos de Gante, y Beatriz la 
Duquesa de Saboya. De su liija a medias, es decir, en duda, ya 
t ra taremos después . 

Veamos ante todo el busto de Dona Leonor de Áustr ia (1). 
Es obra, en mármol blanco, dei maestro Jacobo Dubreucq, en-

•cargada al escultor de Mons por Maria, la Reina de Hungr i a 
hermana dei modelo, para su palacio de Binch. La toca que 
viste denota viudez, y la edad que representa parece correspon-
der a la época en que era ya doblemente viuda : primero, de 
Don Manuel de Portugal ; desp:iés, de aquel su segundo matri-
monio con el ingrato Francisco 1 de Francia, a cuyo tálamo la 
llevó su desventura como prenda de la llamada Paz de las Da-
mas. Fué la hermana predilecta de Carlos I, en cuyo tablero in-
ternacional j ugó siempre a su antojo como pieza importante, 
y fué también, como es sabido, madre de la inteligente Infanta 
Maria, de tanto realce en la historia literaria lusi tana. . . No ne-

-cesito recordar su trânsito por esta tierra. Joven y hermosa, 
predestinada a ser mujer dei Príncipe Don Juan (después 
Juan III) , conveniências políticas la trajeron, en cambio, a serio 
de su padre ; y la tradición asegura que, para desilusionarla dei 
primer provecto, se la hizo creer que Don Juan era un memo y 
que, cuando al llegar le vió muy otro, no pudo contenerse y, 
volviéndose hacia dona Beatriz de Mendoza, preguntó sorpren-
dida : «Pero ; cómo ! Este es el bobo?». Tal pregunta fué raiz, 
después, de calumnias e intr igas que, de un lado, al morir Don 
IManuel tres anos más tarde, tiraban de ella para retenerla en 

(i) Número 259 dei Catálogo de Escultura. Estuvo atribuído a Leon 
I.coni. (Lâmina I.—Ilustración 2.a). 
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Portugal , y de otro prevalecieron apartándola para siempre de 
Lisboa y de su hi ja. Ni es esta ocasión dei análisis ni me lo con-
sentiríais. Baste con que, en presencia de su figura, recordemos 
para compadeceria a cjuien, hermana dei más poderoso Empera-
dor y sucesivamente esposa de los dos Reyes más grandes de la 
Europa de sus dias, no tuvo uno de felicidad verdadera, y al cabo 
murió en un albergue de camino, desconsolada al comprobar , 
después de un f rus t rado viaje, que no habría de tener para ali-
vio de sus postreras horas ni el consuelo de verias t ranscurrir 
•en los amorosos brazos dei único retono de sus dos tristes en-
laces. 

Más feliz fué en el suyo la Emperatr iz Isabel (i), primera 
hembra nacida dei segundo matr imonio de Don Manuel con 
Dona Maria de Castilla, la hi ja de los Reyes Católicos. La pos-
teridad cree conocerla, principalmente, por el hermoso lienzo 
dei Tiziano que es gala de su esplêndida colección en Madr id . 
Y d igo que cree conocerla por él, puesto que, en realidad, como 

•es sabido, el pintor no alcanzó a ver a su original ; no se trata, 
pués, de un verdadero retrato, sino de la inspiradísima magni-
ficación de otro desconocido, obra al parecer de un penello tri-
viale, que el Emperador facilito a Tiziano di Gregorio Veccellio, 
cinco anos después de haber muerto Isabel, para que le sirviera 
de modelo. Pero de tal modo, tan a gusto dei apesadumbrado 
marido debió de resucitar el genial veneciano la corporal en-
•carnación de la d i funta senora, en la cual —como di jo el poeta— 

a su augusta altivez poniendo el seilo 
las gasas de su gola y de su mano, 
sus mangas blancas y su enhiesto cuello 
la daban un aspecto soberano (2), 

que ya nunca se separo Carlos V dei acertado lienzo y enume-
rado aparece en los inventários de su última morada. No ha de 
•extranarse esta fidelidad al recuerdo de su única esposa. Si el 
hi jo de Dona Juana la Loca se casó meramente por conveniên-
cias políticas y por complacer a su pueblo, que así se lo pidió 
solemnemente ; si apresuró el enlace previendo que las guerras 

(1) Número 415. (Lâmina II.—Ilustración i.a). 
(2) Campoamor : Los amores en Ia Luna. 
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le obl igaran a ausentarse de la Península y no más que «miran-
do a la paz y sosiego destos reinos» ; si el interés de perpetuar 
legit imamente su dinastia fué el móvil determinante de su de-
cisión, bien pronto hubo de felicitarse de su suerte al elegir 
por esposa a la hermana de Juan I I I de Por tugal , que como 
mujer supo atraérselo en términos de que mientras ella vivió 
la guardó extrema fidelidad, y como gobernante nunca tuvo 
Carlos I de Castilla colaboradora más diestra que aquella a 
quien él l lamaba en sus cartas «Serenísima y muy alta y muy 
poderosa emperatriz y reina y my muy chara y m u y amada 
mujer» . En ella descansaba por entero cuando las atenciones de 
su vasto império le imponían la necesidad de dejar en manos dc 
la joven consorte las riendas dei gobierno. 

Bien podia hacerlo el César . La mujer que León Leoni mo-
deló en bronce (i), acomodándose a! modelo oficial, era de 
bronce también. Sintetízala la anécdota tan repetida : Aconsejá-
bala la comadre con vulgar pericia, al nacer el Pr íncipe Don 
Felipe, que gri tase v llorase para aminorar los dolores de la 
maternidad, a lo que contestó la enérgica primeriza : «Não me 
jaleis tal minha comadre, porque eu morrerei, mais não gritarei». 
Pero no se crea que tal entereza era, en lo cotidiano, rígida 
adustez. Sencilla con sus súbditos, hábil en sus negociaciones, 
t ierna con su marido y con sus hijos, no estaba exenta tampoco 
de flexible y viva donosura . «Más viene el duque a que le vea-
mos que a vernos», exclamó un dia, al presentarse ante ella el 
duque de Nájera , que en boato, a lha jas y criados había tirado 
la casa por la ventana . Cabal senora, pues, la que Por tugal 
dió entonces a Castilla y a médio mundo . Se explica por tanto 
el culto que tr ibutó a su recuerdo Carlos I, quien cuando, reti-
rado en el monasterio extremeno, viera aproximarse la muerte 
imaginaria acaso, contemplando otro cuadro de Tiziano Vec-
cellio, simbólico de la Gloria (2)—hoy en el Prado, pero testigo 
entonces de su agonia en la câmara fúnebre—, que, al modo 
de lo allí representado, en breve compareceria él ante la presen-
cia de la Sant ís ima Tr in idad llevando al lado a quien fué en la 
tierra su amantís ima cónyuge . 

(1) Número 274 dei Catálogo de Escultura. 
(2) Número 432. Cuadro llamado de La Gloria. En lo alto y a la de-

recha aparecen Carlos V e Isabel envueltos en sudários, suplicantes. 
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Hermana de esta, como recordareis, fué otra menos dichosa 
soberana, cuya figura está asimismo en el Museo de Madrid : 
Beatriz de Por tugal , esposa de Carlos I I I de Saboya . El cua-
dro flamenco que ahora os muestro ( i) venía figurando en los 
catálogos simplemente como «retrato de dos senoras juntas». 
Pero la i lustradísima laboriosidad de dos expertos investigado-
res, los Sres . Allende Salazar y Sánchez Cantón —a cuya me-
ritória tarea de identificaciones iconográficas me he de acoger en 
casi todo el conjunto de esta conferencia—(2), descubrió en una 
galeria extranjera dos retratos de Ia Duquesa Beatriz y de su 
nuera Margar i ta de Francia (la mujer dei g ran Manuel Fili-
berto de Saboya, vencedor de San Quintín), de los cuales son 
evidente copia los dei lienzo anónimo dei P r ado . Po r paradoja 
desconcertante, se da en esta pareja de suegra y nuera la ano-
malia, antes inexplicable, de que, por ser agrupación posterior 
de dos originales de época distinta, la más joven parece vestida 
con t ra je y tocado más arrierés que los de la más vieja . De to-
dos modos, el feliz hallazgo me permite traer a la pantalla ia 
imagen, siempre sugestiva, de la hi ja segunda de Manuel I de 
Por tugal , vestida, como veis, de negro con acuchillados blancos, 
cuerpo escotado, y luciendo en la cabeza un gracioso sombre-
rillo adornado por una p luma. Decir aqui quién fué la gentil 
Princesa equivaldría a pretender ensinar o padre-nosso ao 
•vigário—. Baste lá sola proyección de la silueta de Beatriz —la 
fermosa a maravilha, como la llamó Gil Vicente—para que vues-
tros cultivados espíritus evoquen nostálgicamente las leyendas 
todas que circundan en la historia de la literatura a la que 
se supone ser aquella menina e moça que inspiro las saudades de 
Bernardim Ribei ro ; honesta dama, infeliz como soberana pero 
serenamente satisfecha de su modesto y prolífico hogar de ca-
sada, a quien la tradición cuenta que estando repart iendo limos-
nas en la puerta de la catedral de Tur ín se le acerco un mendi-
go, ba jo cuyo disfraz adivinó al vate lisboeta que hasta allí la 
siguiera enloquecido por su imposible pasión, habiendo de re-
chazarle Beatriz severamente recordándole que «eran ya pasa-
dos los dias de los entretenimientos de Palacio». 

(1) Número 1.963. (Lâmina II.—Ilustración 2.a). 
(2) Allende Salazar y Sánchez Cantón : Retratos dei Museo dei Prado. 

Madrid, 1919. 
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Y henos aqui ahora ante la otra hija, la dudosa, la que 
llamé media dei Venturoso ( i ) . Los eruditos no han cesado aún 
en su controvérsia alrededor de la definitiva atribución dei mo-
delo de tan notable cuadro de Antonio Moro. Perteneció esta 
tabla a Carlos I I I , quien cuando pasó a ser R e y de Espana 
desde el T rono de Nápoles la t ra jo a Madrid, relacionada en su 
inventario, con palmario error, como retrato de la mujer de 
Carlos V. Advert ido el yerro, los Catálogos dei Museo dei P ra -
do la admitieron, primero, como imagen de Dona Maria (la 
hi ja de Manuel y Leonor de quien antes hablamos) y la sumie-
ron luego en el anónimo rotulándola en a lgunas ediciones como 
Retrato de una dama joven, desconocida, anadiendo que ala 
tradición la supone hija dei Rey Don Manuel de Portugal, pero 
110 hay fundamento que lo abone». Después, otros doctos, entre 
ellos la egregia maestra de historia literaria y artística de Por-
tugal , dona Catalina Michaelis de Vasconcellos—si bien esta 
prudente senora con la cauta salvedad de que el cuadro dei Pra-
do no está documentado (2)—volvieron a ver en ella a. la Infan-
ta Maria ; pero descubrimientos ulteriores de retratos indubita-
dos de esta Pr incesa descaiificaron de nuevo la tabla de Moro 
que hoy vuelve a resenarse en el catálogo vigente como de dama 
desconocida, si bien conservando la tradición, que se tacha de 
infundada , de que representa a la personalísima hija de la Reina 
Leonor. Si no es ella -—aunque a mí no me convencen dei todo 
a lgunos de los a rgumentos en contrario (tal, por ejemplo, el 
aducido con error explicable de que Moro no pudo retratar a 
Maria en Lisboa porque, cuando el viaje de aquél, residia ella 
en Francia con su madre) ( 3 ) — q u i é n puede ser el atractivo y 
enigmático personaje femenino que, con fuerza de expresión 
inimitable, quiso perpetuar el artista holandês en su discutida 
p in tu ra? Don Joaquin de Arau jo v el conde de Sabugosa aven-
turaron acá la sospecha de que la retratada lo fuera, precisa-
mente, la misma Dona Beatriz de Saboya de quien acabamos 

(1) Número 2.113. Un papel escrito que por detrás tiene el cuadro 
afirma que la retratada es Dona Maria. Quien más resuelta y documen-
talmente ha combatido esta atribución es D. Elias Tormo en su mono-
grafia En las Descalzas Reales. Madrid, 1915. (Lám. III.-—Ilustración i.1). 

(2) A Infanta D. Maria de Portugal e a suas damas. Porto, 1902. 
(3) Dona Maria no salió nunca de Portugal mas que para la entre-

vista postrera en Badajoz con su madre. 
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de hablar ( i ) . Realmente , el parecido no abona el supuesto . Los 
Sres . Allende Salazar y Sánchez Canton, allá, convencidos por 
el ilustre Tormo, divulgador dei retrato recluído en las Descal-
zas Reales, de que el misterioso dei Prado, tan diferente de 
aquél, no puede ser de Dona Maria, creen ver en él — n o por 
datos fidedignos, sino por meras deducciones especulativas— la 
posibile imagen de una nuera, una hi ja política dei Afor tunado : 
Dona Isabel de Braganza, esposa de Don Duarte , D u q u e de 
Guimaraes, último hijo varón de Don Manuel . Como se ve, por 
el momento, la senoril silueta que trazó Anton io Moro está hoy, 
en realidad, sin cuerpo positivo a que adaptarse . Pero un no sé 
qué de entereza imponente, de reflejo de un interno vigor que 
irradia de la erguida figura, hace que cuando el visitante dei 
P rado pasa ante ella no pueda menos de relacionar tan natural 
ar rogancia con el recuerdo de la ofendida princesa que, plantada 
por el heredero de Castilla para casarse con Maria de Inglaterra, 
tuvo ar ranque bastante para dar calabazas a todo un Felipe II 
cuando, viudo, la pretendió de nuevo. «iVera que fosse o mo-
narca de todo o mundo!», resolvió la dignísima Infanta Maria, 
optando ya por una definitiva soltería. 

Moro fué también el autor dei portentoso retrato de Catal ina 
de Áustr ia , muje r de Juan I I I de Por tuga l (2), que la representa 
cuando tenía cuarenta v cinco anos . Mi admiración por la ex-
cepcional senora cristalizó en discurso que lei en ocasión cul-
minante de mi vida de his tor iógrafo (3), y si nunca me glosé 
a mí mismo, menos habría de hacerlo hoy cuando mi voz po-
dría resonar en este Congreso con apariencias ridículas de pre-
tender eclipsar otra más elocuente y autorizada (4). La abuela 
dei R e y Don Sebast ián, insisto en ello, no está aún estudiada a 
fondo. Pero cuando lo sea no dejará por ello de ser discutida. 

(1) Araujo : Notas históricas e artísticas, etc. Sabugosa : ,4s metamor-
phoses da Infanta en Donas de tempos idos. 

(2) Número 2.109. 
(3) Contribución al estúdio de la Reina de Portugal, hermana de Car-

los V, Dona Catalina de Áustria. Discurso de ingreso en la Real Acade-
mia de la Historia. Madrid, 1923. 

(4) El doctor Queirós Vellozo leyó el discurso inaugural de la Sección 
de Ciências Históricas dei Congreso con el tema A Rainha Catarina de 
Áustria e a União de Portugal a Espanha. En él se presenta a la prota-
gonista como favorecedora de tal unión. 
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Es privilegio de las grandes f iguras pretéritas vivir e ternamente 
en ambiente de polémica, y acaso en los anales de la nación 
donde ahora hablo no ha habido Princesa de origen Castellano 
con mayor relieve que la por mil conceptos desdichada Catalina, 
nacida sin padre, crecida entre la perturbación y la miséria, 
viuda temprano, madre doliente, abuela infeliz de dos nietos 
perpetuamente, inquietantes, gobernante zarandeada por vendava-
les de intr igas de dentro y de fuera . Po r eso, al menos, aun quie-
nes la combaten como soberana, deberán respetarla como mu-
jer, descubriéndose caballerosos ante este retrato, arquét ipo de 
otros que Lisboa conserva en el Museo das Janellas Verdes, 
Madr id en las Descalzas Reales, y Viena y otras poblaciones 
en diversos templos y galerias. 

Pe ro el P r a d o cree poseer además, después de las concien-
zudas observaciones de los aludidos Sres . Allende Salazar y 
Sánchez Canton, otra imagen, imagen de juventud, hasta hace 
poco desconocida, de la hi ja pós tuma de Felipe el Hermoso ( i ) . 
Es esta tabla interesante por muchos conceptos para la crítica 
histórica por tuguesa . Representa a Santa Catal ina mártir, pero 
s iempre se creyó que el autor tuvo por modelo a una Reina , ra-
zón por la cual durante mucho tiempo se pensó que el modelo 
debió de ser la más infor tunada aún Catal ina de Aragon , Re ina 
de Ingla terra ; la víctima de la pasión de Enr ique V I I I por Ana 
Bolena. Procede el cuadro dei convento madrileno de los An-
geles, que f u n d ó la célebre lusitana dona Leonor de Masca-
renhas, dama de la Emperatr iz , v es obra, la única conocida, 
de un português, quizás Domingo Carvalho, aunque sólo corno 
Carvalho está f i rmada. En realidad, n inguna probanza docu-
mental corrobora la sospecha de que para simbolizar a la vir-
gen de Alejandría, santa patrona de los filósofos, escogiera Car-
valho por modelo a la Infan ta espanola cuando pasó a ser Rei-
nita de Por tugal ; pero el parecido de las facciones, senalado 
por los agudos investigadores citados, comparando la tabla dei 
pintor por tuguês y la dei holandês insigne que antes se pro-
yectó ; la edad en que la doncella regia salió de su reclusión de 
Tordesil las para compartir el T rono de Juan I I I (y que coincide 
con la que contaba la martirizada por Magencio al sufr i r la tor-

(i) Número 1.320. (Lâmina III.—Ilustración 2.»). 
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t u r a d e l a r u e d a ) , y l a d o b l e c i r c u n s t a n c i a d e q u e f u e r a p o r t u -

g u ê s e l p i n t o r y p o r t u g u e s a l a f u n d a d o r a d e i c o n v e n t o d o n d e e l 

c u a d r o s e v e n e r a b a , s o n o t r o s t a n t o s e l e m e n t o s d e d e d u c c i ó n 

q u e c o n c u r r e n p a r a h a c e r v e r o s í m i l l a s i m p á t i c a h i p ó t e s i s . 

X o m b r a d a s D o n a C a t a l i n a d e Á u s t r i a y d o n a L e o n o r d e 

M a s c a r e n a s , e s t r e c h a c o n e x i ó n c o n e l l a s t r a e a l a p a n t a l l a o t r o 

c u a d r o d e i P r a d o ( i ) , r e p r e s e n t a c i ó n d e u n m a l h a d a d o I n f a n t e 

q u e t u v o a l a p r i m e r a p o r a b u e l a y a l a s e g u n d a p o r a y a . A h í t e -

n é i s , p u e s , a l t r i s t e P r í n c i p e D o n C a r l o s , s o b r e c u y a m e l a n c ó l i -

c a f i g u r a r e v o l o t e a n a ú n t e r c a m e n t e t a n t a s t e n d e n c i o s a s l e y e n -

d a s . A u n q u e l l e v a b a s a n g r e p o r t u g u e s a e n l a s v e n a s y p o r t u -

g u e s a f u é l a i n s t r u c t o r a d e s u s p r i m e r o s a n o s ( l a d i c h a L e o n o r , 

a q u i e n S a d e M i r a n d a c o n s i d e r a b a c o m o l a m a r q u e s a d e P e s -

c a r a l u s i t a n a ) , q u i z á n o l o h u b i e r a e x p u e s t o a v u e s t r a a t e n c i ó i ' , 

q u e h e d e r e t e n e r a ú n p a r a m á s g r a t o s p e r f i l e s , s i n o f u e r a p o r 

q u e e s a p e n s a t i v a y e n f e r m i z a f i s o n o m í a d e i h i j o d e D o n a M a -

r i a d e P o r t u g a l e s u n o d e l o s m a g n o s a c i e r t o s d e e x p r e s i ó n d e i 

p i n c e l d e u n a r t i s t a q u e , a u n q u e n a c i d o e n E s p a n a , s e g ú n t e s t ; -

m o n i o s f e h a c i e n t e s h a p o c o e x h u m a d o s , e s d e a b o l e n g o p o r t u -

g u ê s b i e n c o n f e s a d o e n s u f a m o s o a p e l l i d o : S á n c h e z C o e l l o . 

E l M u s e o d e i P r a d o s e e n v a n e c e d e s e r c u s t o d i o d e n o p o ç a s d e 

l a s j o y a s q u e t r a z ó s u g é n i o d e r e t r a t i s t a . Y b i e n q u i s i e r a p o d e r 

a f i r m a r c o n c e r t e z a q u e c i e r t o Caballero d e l a O r d e n d e S a n t i a -

g o ( 2 ) , c u y o b u s t o l u c e e n s u s m u r o s d e b i d o a l a r t e d e p i n t o r 

t a n j u s t o d e c o l o r i d o y t a n f o t o g r á f i c o e n l a c a p t a c i ó n d e i aire 
d e s u s p e r s o n a j e s , e s , c o m o s e c r e y ó d u r a n t e a l g ú n t i e m p o , a u t o -

r r e t r a t o d e i i n s i g n e m a e s t r o l u s o h i s p a n o . I n f e l i z m e n t e , i n d í c i o s 

v á r i o s h a n d e s t r u í d o e s e a n t e r i o r s u p u e s t o . 

P e r o a ú n h a d e r e t e n e r n o s e l M u s e o e n l a c o n t e m p l a c i ó n d e 

f i g u r a s s a l i e n t e s d e i s i g l o x v i , l a s m á s s a l i e n t e s d e s u i c o n o g r a -

f i a l u s i t a n a . N i n g u n a m á s r e l a c i o n a d a c o n l a q u e y a v i m o s q u t -

e s a d a m a ( 3 ) , d e a p o s t u r a s e r i a , m i r a d a i n t e l i g e n t e a u n q u e a p a -

(1) Número 1.136. 
(2) N ú m e r o 1.143 : Retrato dc un Caballero de la Orden de Santiago. 

Respecto a la verdadera naturaleza de Sánchez Coello, documentos halla-
<k>s por D. Francisco de Borja San Román en el archivo de la Capilla de 
Reyes Nuevos, de Toledo, atestiguan su nacimiento en Benifairó (pro-
víncia de Valencia). 

(3) Número 2.112.. (Lâmina IV. -Ilustración i.a). 
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gada y negro vestido de seda, en quien Antonio Moro nos dejó r 

con realce de corpórea realidad, la imagen meditativa de Dona 
Juana de Áustria, Princesa dei Brasil, cuyas entrarias concibie-
ron al héroe mártir de Alcazarquivir . ; Qué de reflexiones v de 
sentimientos no remueve la vista dei retrato de la madre de Don 
Sebast ián ! Mas renunciemos a la tentación, ahora impertinente, 
de hacer filosofia de la historia, y alejémonos por un momento de 
la tierra peninsular para t ras ladamos a la corte risuena de Alejan-
dro Farnesio, donde, probablemente, mano desconocida, aunque 
se haya atr ibuído a Moro, retrató juntas ( i ) para las portezuelas 
de un oratorio (hoy en la galeria de Madrid) a la madre y esposa 
dei glorioso estratega expugnador de Amberes y conquistador 
de Pa r i s . Tiénese, sí, por Margar i ta de P a r m a a la dama ya ca-
nosa que parece rezar el rosário en la portezuela izquierda. Y 
los Sres . Allende Salazar y Sánchez Cantón imaginan que la 
Princesa joven de la derecha puede ser otra Dona Maria de Por 
tugal ; aquella «princeza adornada de muitas e preclarissimas vir-
tudes» nieta de Don Manuel I e hi ja de Don Duarte, a quien 
vino a buscar a Lisboa para desposaria con el invicto caudillo 
la a rmada dei conde de Mansfel th y que, al decir de la crónica 
de Meneses, ((acabou a vida com fama de grande santidade». 

Mayor nombradía , por el influjo enorme de su boda, aun-
que mucha menor felicidad doméstica, alcanzó Catalina de Bra-
ganza (2), mujer de Carlos II de Inglaterra . El solo nombre de 
la h i ja de Juan IV y Luisa de Guzmán trae a la memoria el tra-
tado que con tan perdurables lazos ligó al Por tuga l res taurado 
con la Gran Bretana. Pero ; cuánto habría dado, al cabo, la po-
bre Catal ina por contraer enlace menos resonante, aunque fuera 
más humilde ! Si su constante amor por el voluble marido (a un 
mismo tiempo, como di jo graciosamente el conde de Sabugosa , 
((traducción inglesa de Luis X I V y precursor de Luis XV el 
Bien-aimé») se daba por pagado de cien injur ias con una caran-
tona dei desagradecido esposo, su d ign idad de Pr incesa y su or-
gullo de hembra habían de soportar a cada paso, además dei' 
constante agravio de la asistencia de las concubinas reales a 
su propia câmara, el menosprecio de la crítica mordaz a que una 

(1) Número 2.117. (Lâmina IV.—Ilustración 2.a). 
(2) Número 2.399. (Lâmina VI.—Ilustración 1.").. 
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s o c i e d a d s e d i e n t a d e n o v e d a d e s r e v o l u c i o n a r i a s s o m e t í a s u s a n t i -

c u a d o s t r a j e s y t o c a d o s , y l a c a l u m n i a d e l o s p r o t e s t a n t e s , q u e l a 

s u p o n í a n c o n s p i r a n d o c o n e l P a p a . . . « N o h a y c o c h e s b a s t a n -

t e s p a r a t r a n s p o r t a r t a n t o g u a r d a - i n f a n t e s » , e s c r i b í a e l p r o p i o 

C a r l o s a l r e c i b i r l a e n P o r t s m o u t h , i n i c i a n d o y a l a b u r l a . . . « Y o 

a c u s o a C a t a l i n a , R e i n a d e I n g l a t e r r a , d e a l t a t r a i c i ó n » , a c a b ó 

p o r p r o f e r i r u n m e n g u a d o d e s d e l a b a r r a d e l a C â m a r a d e l o s 

C o m u n e s . 

E l r e t r a t o a n ó n i m o d e l a e s c u e l a f r a n c e s a q u e t e n e m o s e n e l 

P r a d o m u e s t r a q u e , s i n o e r a h e r m o s a , t a m p o c o e r a h o r r i b l e , 

c o m o h a n e s c r i t o s u s d e t r a c t o r e s . L l e v a v e s t i d o b l a n c o r e c a m a -

d o d e o r o y m a n t o a m a r i l l o , t a m b i é n b o r d a d o . E n c u a n t o a s u 

m a r i d o , q u e t a m b i é n d e j ó s u e f í g i e e n d o s c u a d r o s d e l a c o l e c -

c i ó n m a d r i l e n a , s i d e n i n o ( i ) — t a l c o m o l o i d e a l i z ó V a n - D y c k 

e n e l r e t r a t o d e W i n d s o r , d e i q u e e s r é p l i c a e l d e M a d r i d — 

a n u n c i a b a l a a i r o s a g a l l a r d í a h e r e d a d a d e s u p a d r e , b i e n p r o n -

t o l a l o c a d i s o l u c i ó n d e the merry king g r a b a r í a e n s u s e m b l a n -

t e l o s e s t i g m a s d e u n a p r e m a t u r a v e j e z , n o d e i t o d o d i s i m u l a d a 

e n e l l i e n z o d e a u t o r i g n o t o ( 2 ) q u e a p a r e c e c a t a l o g a d o e n t r e 

l o s d e l a e s c u e l a f r a n c e s a . V e r d a d e s q u e n o e n v a n o s e i r r u m p e 

e n l a v i d a t e n i e n d o d i e c i s i e t e f a v o r i t a s a n t e s d e l o s v e i n t i c i n -

c o a n o s , n i s e c o m b i n a l u e g o l a l i v i a n d a d c o n a q u e l l a p o l í t i c a 

e c l é c t i c a q u e p r a c t i c a b a m a n t e n i e n d o a l p a r u n a a m i g a c a t ó l i c a 

y o t r a d i s i d e n t e , l o c u a l d i ó l u g a r a q u e c i e r t a v e z , c o m o e l e q u i -

v o c a d o p o p u l a c h o p e r s i g u i e r a b r o m e a n d o y s i l b a n d o e l c o c h e 

e n q u e s u p o n í a q u e i b a l a p r i m e r a , a s o m a s e l a s e g u n d a e l r o s -

t r o p o r l a v e n t a n i l l a , e x c l a m a n d o p a r a a p a c i g u a r e l e s c â n d a l o : 

« ; B u e n a g e n t e ! N o o s e n g a n é i s ' . j Y o s o y l a p r o t e s t a n t e ! » . 

S a l u d e m o s a h o r a , r á p i d a m e n t e , l a s b i e n c o n o c i d a s f a c c i o n e s 

d e J u a n V ( 3 ) f i j a d a s e n e l l i e n z o p o r u n a r t i s t a d e l a e s c u e l a 

d e R a n c ( s i n o l o f u e r o n p o r e l m a e s t r o m i s m o ) y q u e , i n c o m -

p r e n s i b l e m e n t e , h a s t a q u e l o s c r í t i c o s t a n r e p e t i d a m e n t e 

c i t a d o s p u n t u a l i z a r o n l a v e r d a d v e n í a n p a s a n d o e n l o s i n v e n -

t á r i o s , s i m p l e m e n t e , p o r l a s d e u n « p r í n c i p e d e i t i e m p o d e 

L u i s X V » . P a r e j a s u y a e s o t r o r e t r a t o d e l a R e i n a c o n s o r t e , 

(1) Número 1.499. 
(2) Número 2.407. 
(3) Número 2.408. (Lâmina I".-—Ilustración i.a). 
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D o í í a M a r i a n a d e Á u s t r i a ( i ) , q u e p o r p r i m e r a v e z s a l e h o v a ! 

p ú b l i c o c o n s u v e r d a d e r o n o m b r e . D é b e s e e l l o a q u e , g e n e r o s a -

m e n t e , l o s t a n c i t a d o s a u t o r e s d e i l i b r o Retratos dei Museo dei 
Prado n o h a n q u e r i d o d e j a r m e p a r t i c i p a r d e u n e r r o r e n q u e 

e l l o s , p o r c o n f u s i ó n , i n c u r r i e r o n . C u a n d o e s c r i b i e r o n s u o b r a , 

d i s t i n t a s c o n j e t u r a s l e s c o n d u j e r o n a s u p o n e r q u e D o n a M a -

r i a n a , d e q u i e n s o s p e c h a b a n q u e h a b í a u n r e t r a t o e n e l M u s e o , 

c o m p a n e r o d e i d e s u m a r i d o , e r a u n a d a m a r e p u t a d a d e a n t i g u o 

c o m o « u n a R e i n a d e i t i e m p o d e C a r l o s I I I » , p i n t a d a e n u n l i e n z o 

d e e s c u e l a i n c i e r t a d e p i e a l l a d o d e u n a m e s a s o b r e l a q u e d e s -

c a n s a u n a c o r o n a c e r r a d a ; p e r o s u s i n c e s a n t e s i n d a g a c i o n e s l e s 

h a n h e c h o a d v e r t i r l a e q u i v o c a c i ó n p a d e c i d a y , a u t o r i z a d o p o r 

t a n e s c r u p u l o s o s e s p e c i a l i s t a s , l a r e c t i f i c o e n e s t a o c a s i ó n , e x h i -

b i e n d o , e n c a m b i o , e l l i e n z o d e l a e s c u e l a d e R a n c q u e r e p r o d u -

c e l a v e r a e f í g i e d e l a h i j a d e i E m p e r a d o r L e o p o l d o I . N o l a d e j a -

r e m o s d e s a p a r e c e r d e l a p a n t a l l a s i n t r i b u t a r u n m u d o a p l a u s o a 

q u i e n , o b l i g a d a a r e g e n t a r d o s v e c e s e l T r o n o p o r i n c a p a c i t a i s ^ 

p a r a e l l o s u c ó n y u g e , s u p o s i n d e s t a c a r s u p e r s o n a l i d a d c o n a b -

s o r b e n t e r e l i e v e m o s t r a r s e d i e s t r a e n e l a r t e d e g o b e r n a r , d e j a n -

d o e s t i m a b l e m e m o r i a e n l o s a n a l e s d e s u p u e b l o d e a d o p c i ó n , 

c o m o g r a n d a m a y c o m o R e i n a . 

E s p a n a d e b e t a m b i é n g r a t i t u d a M a r i a n a d e Á u s t r i a p o r 

h a b e r l e d a d o e n s u h i j a D o n a B á r b a r a d e B r a g a n z a ( 2 ) u n a d e 

l a s R e i n a s m á s c u l t a s , m á s s e n o r a s , m á s d i s c r e t a s q u e h a t e n i d o 

j a m á s . E l r e t r a t o p i n t a d o p o r D u p r a t , q u e e n p r i m e r l u g a r o s 

e x p o n g o , n o s l a m u e s t r a e n e l P r a d o , e s b e l t a , j u v e n i l , c a s i n i -

n a . S i , e n e f e c t o , e r a y a , c o m o a f i r m a e l C a t á l o g o , P r i n c e s a d e 

A s t ú r i a s , e s t e r e t r a t o d e j o v e n c i t a a c a r i c i a n d o u n p e r r i l l o d e b i ó 

d e h a c e r s e , p u e s t o q u e s e c a s o a l o s d i e c i s i e t e a n o s , i n m e d i a -

t a m e n t e d e s p u é s d e s u b o d a c o n q u i e n h a b í a d e s e r F e r n a n -

d o V I . C u e n t a n q u e é s t e l a h a l l ó p o c o b e l l a c u a n d o l a v i ó p o r 

v e z p r i m e r a ; p e r o a u n e l m i s m o e m b a j a d o r i n g l ê s K e e n e , q u e 

t a m p o c o f u é m u y g a l a n t e c o n l a n o v i a a l d e s c r i b i r l a e n c a r t a q u e 

m a n d ó a l d i a s i g u i e n t e d e l a e n t r e g a e n e l p u e n t e d e i C a v a , I n i -

b o d e l o a r e n D o n a B á r b a r a l a a v e n t a j a d a e s t a t u r a y e l a i r e 

(1) Número 2.331. El Catálogo supone, con error, que la retratada <:••: 
Dona Isabel Farnesio. (Lâmina V.—Ilustración 2.a). 

(2) Número 2.250. 
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n o b l e . N o e n g a n a b a é s t e , y b i e n p r o n t o p e r c i b i ó s u m a r i d o e l 

i n f l u j o d e s u s v i r t u d e s q u e , m a t i z a d a s p o r s u a v e d o n a i r e , l o -

g r a r o n r á p i d a m e n t e p o d e r o s o a s c e n d i e n t e s o b r e e l e s p í r i t u d e i 

P r í n c i p e y d e l a C o r t e t o d a . P o r e s o , c u a n d o , y a R e i n a y b i e n 

e n t r a d a e n c a r n e s ( i ) , l a r e t r a t ó R a n c e n o t r o d e l o s c u a d r o s 

d e l a p i n a c o t e c a m a t r i t e n s e , l a t r a n q u i l a y p l á c i d a a p o s t u r a d e i 

m o d e l o , y a e n l a t r e i n t e n a , a p o y a n d o m u e l l e m e n t e e l b r a z o i z -

q u i e r d o e n u n a l m o h a d ó n m i e n t r a s l o s d e d o s d e l a m a n o d e r e -

c h a s o s t i e n e n u n a r o s a , s e a c o m o d a t a n a m a r a v i l l a c o n s u l a b o r 

c o n s t a n t e d e p a c i f i c a c i ó n y d e c u l t u r a q u e , s i n e s f u e r z o , e l e s -

p e c t a d o r v e r e p r e s e n t a d a f i e l m e n t e p o r e l p i n t o r a l a p r o t e c t o r a 

d e F a r i n e l l i , a l a i n c e s a n t e s u g e r i d o r a d e u n a p o l í t i c a d e p a z , 

a l a d i e s t r a c o n s e j e r a , e n f i n , d e i b u e n F e r n a n d o V I , t a n i d e n -

t i f i c a d o a l c a b o c o n l a e s p o s a l i s b o e t a q u e , a l m o r i r é s t a , u n 

a g u d o a t a q u e d e m e l a n c o l i a l e p r i v ó s u c e s i v a m e n t e d e l a r a z ó n 

y d e l a e x i s t e n c i a . 

E n l a c e e n t r e e s t e c u a d r o y l o s p o ç o s q u e y a v e n d r á n d e s -

p u é s e s e l g r u p o d e V a n - L o o ( 2 ) , q u e , s i g u i e n d o u n a m o d a m u y 

d e é p o c a , r e u n i ó e n é l a t o d a l a f a m í l i a d e F e l i p e V . A h í , d e 

n u e v o , v o l v e m o s a v e r , r e t r o c e d i e n d o u n t a n t o , a B á r b a r a d e 

B r a g a n z a c u a n d o n o e r a m a s q u e l a m u j e r d e i P r í n c i p e h e r e -

d e r o . E s t á s e n t a d a c a s i d e t r á s d e é s t e , q u e , d e p i e j u n t o a e l l a , 

p a r e c e d i r i g i r s e a s u s p a d r e s . P e r o n o e s D o n a B á r b a r a l a ú n i c a 

P r i n c e s a l u s o h i s p a n a q u e h a y e n e l c u a d r o . A s u d e r e c h a , e n 

p r i m e r t é r m i n o , t o m a a s i e n t o o t r a I n f a n t a h i s p a n o l u s a q u e , p o r 

s u p a c i ê n c i a , p o r s u s a b e r , p o r s u s m e r e c i m i e n t o s , f u é u n r e g a -

l o q u e , e n m e r e c i d a c o r r e s p o n d ê n c i a , t r o c ó E s p a n a c o n P o r t u -

g a l e n l a a l u d i d a e n t r e v i s t a d e i r i o C a y a . P o r q u e e s d e a d v e r t i r 

q u e , c o m o l a b o d a d e B á r b a r a d e B r a g a n z a y e l P r í n c i p e d e 

A s t ú r i a s f u é u n c r u c e , u n c a n j e , q u e s e h i z o a l p a r q u e s e c e l e -

b r a b a l a d e e s t a I n f a n t a e s p a n o l a c o n e l P r í n c i p e d e i B r a s i l , 

s ó l o a u n c a p r i c h o d e i p i n t o r p u e d e d e b e r s e l a r e a p a r i c i ó n d e 

l a P r i n c e s a a u s e n t e e n e l s e n o d e l a f a m i l i a r e a l b o r b ó n i c a . T a l 

v e z l o i m p u s o a s í e l c a r i n o d e s u m a d r e l a R e i n a I s a b e l d e F a r -

n e s i o , d e s e o s a d e q u e n o f a l t a s e e n e l g r u p o r é g i o l a f i g u r a d e 

l a m a y o r d e s u s h i j a s , M a r i a n a , a q u i e n s u a m o r m a t e r n a l 11a-

(1) Xúmero 2.414. (Lâmina Vl.—Ilustración 2.®). 
(2) Número 2.283. (I.ámina 177). 
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m a b a d i m i n u t i v a m e n t e e n i t a l i a n o Mariannina. Mariannina — I a 

h i s t o r i a p o r t u g u e s a n o l o h a o l v i d a d o — , c u a n d o s u e s p o s o l l e g ó 

a s e r e l R e y J o s é I l u c e e n e l l a c o n e l n o m b r e r e s p e t a b l e y r e s -

p e t a d o d e D o n a M a r i a n a V i c t o r i a d e B o r b ó n . N o m e t o c a a m i 

a h o r a h a c e r s u a p o l o g i a . P e r o , p u e s t o q u e e l P r a d o t i e n e l a 

f o r t u n a d e c o n s e r v a r s u i m a g e n d e s d e m u y n i n a , v e á m o s l a a ú n 

e n o t r o s t r e s r e t r a t o s q u e l a p i n t a n e n l o s a l b o r e s d e l a e x i s t ê n -

c i a ( i ) . M a y o r c i t a e s y a e n e l c u a d r o d e R a n c q u e l a r e p r e s e n t a 

c o n v e s t i d o a z u l y m a n t o r o s a , l l e v a n d o e n l a m a n o i z q u i e r d a 

u n g r a n c l a v e l ( 2 ) . M á s p e q u e n a s e l a v e a l l a d o d e s u m a d r e 

e n e l b o c e t o d e o t r o c u a d r o d e i m i s m o a u t o r , t a n t e o q u e p o r n o 

h a b e r s e t e r m i n a d o s u g i r i ó q u i z á e l p e n s a m i e n t o d e i q u e y a v i -

m o s d e V a n L o o , u n o s a n o s d e s p u é s . P e r o d o n d e r e a l m e n t e 

e s t á e n c a n t a d o r a l a I n f a n t u e l a ( 3 ) e s e n e l l i e n z o d e L a r g i l l i e r e e n 

e l c u a l s u f i g u r i t a d e m u n e c a d e s e i s a n o s , v e s t i d a d e l a m a d e 

p l a t a , n o p a r e c e s i n o q u e v a a p o n e r s e a j u g a r c o n l a c o r o n i t a 

q u e t i e n e a l l a d o , s o b r e u n a l m o h a d ó n . E s t a c o r o n a n o e s l a d e 

P o r t u g a l n i l a d e E s p a n a , s i n o l a d e F r a n c i a , d e c u y o R e y 

L u i s X V f u é M a r i a A n a V i c t o r i a p r o m e t i d a c a s i d e s d e l a c u n a . 

P e r o l a m i s m a d i p l o m a c i a q u e h i z o l a b o d a y h a s t a l a m a n d ó 

a P a r i s l a d i ó c a l a b a z a s a l o s o c h o a n o s y s e l a t r a j o a E s p a n a . 

; C u á n t a s v e c e s s e c o n g r a t u l a r i a d e s p u é s Mariannina d e q u e t a -

l e s v e l e i d a d e s d e l a p o l í t i c a l a s a l v a r a n d e s u f r i r l a b o c h o r n o s a 

r e s i g n a c i ó n q u e p a d e c i ó l a p o s t e r g a d a R e i n a M a r i a L e s z i n k a 

b a j o l a i r r e s p e t u o s a p r i v a n z a d e m a d a m e d e P o m p a d o u r ! 

Y c i e r r a l a s e r i e d e p e r s o n a j e s h i s p a n o p o r t u g u e s e s c u v a s 

f i s o n o m í a s n o s s o n f a m i l i a r e s a l o s d e v o t o s d e i M u s e o N a c i o n a l 

e s p a n o l u n a P r i n c e s a - R e i n a d e t a n p r o n u n c i a d a y v i r i l s i l u e t a 

p s i c o l ó g i c a q u e , h a b i e n d o s u s c i t a d o e n v i d a v i b r a n t e s y e n c o n -

t r a d a s p a s i o n e s , e n m u e r t e n o h a l o g r a d o c o n c i l i a r a ú n l o s v i t u -

p é r i o s d e s u s e n e m i g o s c o n l o s d i t i r a m b o s d e s u s a d m i r a d o r e s . 

M e r e f i e r o a l a h i j a d e n u e s t r o s R e y e s C a r l o s I V y M a r i a L u i s a , 

l a I n f a n t a d o n a C a r l o t a J o a q u i n a d e B o r b ó n , P r i n c e s a r e g e n t e 

p r i m e r o y d e s p u é s R e i n a d e P o r t u g a l ( 4 ) . E n c a r n a c i ó n g e n u i n a 

(1) Número 2.336. 
(2) Número 2.376. 
(3) Número 2.277. (Lâmina VIII.—Ilustración i.a). 
(4) Número 2.440. En el Catálogo figura aún como de escuela incier-

ta : pero una carteia posterior, de acuerdo con una indicación de este, le 
asigna ya la paternidad de Maella. 
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d e u n a é p o c a r e v u e l t í s i m a , s í m b o l o y b a n d e r a y c o r i f e o d e u n a 

d e l a s d o s b e l i c o s a s s e c t a s q u e d u r a n t e m á s d e m é d i o s i g l o e n -

s a n g r e n t a r o n o r i e n t e y o c c i d e n t e d e l a P e n í n s u l a l u c h a n d o e n -

c o n a d a m e n t e l a u n a p o r l a L i b e r t a d y l a o t r a p o r l a T r a d i c i ó n , 

h a b r í a d e s e r é s t a o c a s i ó n p a r a j u z g a r l a y m e d i s u a d i r í a d e e l l o 

l a c o n s i d e r a c i ó n d e q u e , a c i ê n c i a c i e r t a , e l M u s e o n o s a b e d e -

C a r l o t a J o a q u i n a m u j e r , s i n o d e C a r l o t a J o a q u i n a n i n a . S é a m e 

l í c i t o d e c i r , s i n e m b a r g o , q u e a u n q u e , e n e f e c t o , s u s r e t r a t o s c o -

m o s o b e r a n a d e P o r t u g a l n o l a a d u l e n p o r s u h e r m o s u r a , l o s 

q u e l e h i c i e r o n c o m o I n f a n t i t a d e E s p a n a t a m p o c o p r e s a g i a n l o s 

h o r r o r e s q u e d e e l l a h a n d i c h o l a s p l u m a s i n t e n c i o n a d a s y p a r t i -

d i s t a s d e l a d u q u e s a d e A b r a n t e s y d e S a v i n o . N i e s t e r e t r a t o 

a t r i b u í d o a M a e l l a , l i n d e r o c o n l a i n f a n c i a , e n q u e l a p r o t a g o n i s -

t a j u e g a c o n s u c a n a r i o , n i o t r o f i r m a d o p o r G i u s s e p e T r o n o ( i ) , 

y a d e a d o l e s c e n t e , d o n d e l u c e a l p e c h o u n m e d a l l ó n c o n o r l a 

d e b r i l l a n t e s q u e e n c i e r r a e l b u s t o d e q u i e n n o e r a e n t o n c e s s i n o 

e l P r í n c i p e D o n J u a n , a n u n c i a n l a r e p e l e n t e y a n t i p á t i c a f e a l d a d 

c o n q u e f u é p i n t a d a d e s p u é s , y , e n c a m b i o , p a r e c e n r e f l e j a r , 

e x p r e s i v o s , a q u e l l a v i v a c i d a d d e e n t e n d i m i e n t o q u e n i a u n s u s 

m i s m o s d e t r a c t o r e s l a n i e g a n . 

C i e r t o e s q u e e n n i n g u n a d e s u s p a r t e s s e c u m p l i ó e l v a t i -

c í n i o d e a q u e l p o e t a q u e , c u a n d o l o s d e s p o s o r i o s , e s c r i f e i ó e n -

u n a a d o r n a d a f a c h a d a d e n u e s t r a c a l l e d e A t o c h a e s t e d e s a s t r a d o -

o v i l l e j o : 

P u e s N a t u r a l e z a o s h i z o 

h e c h i z o , 

d e g r a d a s c o n t a n t o e x c e s o 

e m b e l e s o , 

q u e d a r á s a n u e s t r a h i s t o r i a 

g l o r i a , 

v i v i r á s e n l a m e m o r i a 

e t e r n a dei r e i n o h i s p a n o , 

y a s e r v a s dei l u s i t a n o 

h e c h i z o , e m b e l e s o y g l o r i a . 

P e r o , d e t o d o s m o d o s , E s p a n a s e r i a i n g r a t a c o n C a r l o t a J o a -

q u i n a s i o l v i d a s e c u a n t o e l l a h i z o p o r m a n t e n e r s u i n f l u j o en< 

( i ) N ú m e r o 2 . 4 1 6 . E l C a t á l o g o l o i n c l u y e i n d e b i d a m e n t e e n t r e l o s a n ó -

n i m o s d e l a e s c u e l a f r a n c e s a , p e r o h a c i e n d o y a c o n s t a r l a f i r m a d e T r o n o , 

y la n a c i o n a l i d a d i t a l i a n a de é s t e . (Lâmina VIII.—Ilustración 2 . 1 ) . 
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' A m é r i c a , a l d e r r u m b a r s e s u i m p é r i o c o l o n i a l . N i e s t a m p o c o 

a d m i s i b l e q u e t o d o f u e r a n e n e l l a b a j o s y m e z q u i n o s s e n t i m i e r • 

t o s . L a s c a r t a s q u e e s c r i b i ó a s u s p a d r e s d e s d e R i o d e J a n e i r o , 

i n d i g n a d a p o r l a p e r f í d i a n a p o l e ó n i c a — q u e c o n s e r v a n u e s t r o 

A r c h i v o H i s t ó r i c o N a c i o n a l — , d a n , c u a n d o m e n o s , t e s t i m o n i o 

d e l o m u y h o n d o d e s u a m o r f i l i a l . « D a r i a m i l v i d a s s i l a s t u v i e r a 

p o r s a l v a r o s » , e s c r i b e a l e n t e r a r s e d e l a t r a i c i ó n d e B o n a p a r t e . 

Y e x c i t a d a s u i m a g i n a c i ó n p o r l a f o r z a d a a u s ê n c i a e n l a i n s a l -

v a b l e l e j a n í a , a c u d i r í a n a s u r e c u e r d o , c o m o a h o r a a l a p a n t a -

11a, t o d o s l o s s u v o s , t o d a l a f a m i l i a d e C a r l o s I V , i n m o r t a l i z a d a 

p o r G o y a ( c o n m á s s u e r t e q u e m é r i t o s p a r a e l l o ) e n e l c e l e b é r r i -

m o l i e n z o ( i ) . 

I E s t á e n é l C a r l o t a J o a q u i n a ? N o e s h o r a l a d e a h o r a p a r a 

p r o p o n e r o s , c o m o r e m a t e d e e s t e d e s f i l e i c o n o g r á f i c o , s e m e j a n -

t e a d i v i n a n z a . C o n s e c u e n t e c r e e n c i a a f i r m a q u e s í ; q u e l a P r i n -

c e s a d e i B r a s i l e s u n a d e l a s r e t r a t a d a s e n e l g r u p o . P e r o , a i 

p a s o q u e h a s t a h a c e p o c o , c o n e v i d e n t e e r r o r , s i g u i e n d o a M a -

d r a z o , l o s C a t á l o g o s d a b a n c o m o C a r l o t a J o a q u i n a a l a d a m a 

q u e a s o m a l a c a b e z a e n t r e e l I n f a n t e D o n A n t o n i o P a s c u a l y e l 

P r í n c i p e d e P a r m a D o n L u i s , e l C a t á l o g o v i g e n t e , c o n v e n c i d u 

p o r m u y j u i c i o s a s d e d u c c i o n e s d e i s e n o r E z q u e r r a d e i B a y o ( 2 ) , 

a s i g n a t a l p e r s o n a l i d a d a l a e l e g a n t í s i m a f i g u r a d e m u j e r q u e 

m i r a h a c i a a t r á s , s i t u a d a a l a i z q u i e r d a d e i P r í n c i p e h e r e d e r o 

( F e r n a n d o V I I ) y a l a d e r e c h a d e l a I n f a n t i t a M a r i a I s a b e l . C o -

m o e l c u a d r o n o e s c o n m e m o r a t i v o d e e s c e n a a l g u n a , s i n o a l e -

g ó r i c o d e l a f a m i l i a r e g i a — a l m o d o d e i d e l o s d e u d o s d e F e l i p e A 

a n t e s e x h i b i d o — , b i e n p o d r í a s e r a s í , p u e s d e o t r o m o d o n o t e n -

d r í a j u s t i f i c a c i ó n l a p r e s e n c i a e n é l d e C a r l o t a J o a q u i n a , q u e e n 

l a f e c h a , p u n t u a l i z a d a c o n t o d a p r e c i s i ó n , d e l a p i n t u r a r e s i d i a 

e n P o r t u g a l . Y c o n t r i b u y e a a f i a n z a r e s a c r e e n c i a e l m i s -

m o h e c h o d e h a b e r r e h u í d o e l a r t i s t a , c o n h á b i l p i c a r d i a , r e -

p r o d u c i r l a s f a c c i o n e s d e l a d a m a g a l l a r d a . N o h a y q u e c r e e r 

q u e l o r e h u y e r a p o r l a f e a l d a d d e i m o d e l o , p u e s b i e n a v e z a d o 

^ s t a b a s u p i n c e l a r e t r a t a r f e a l d a d e s y h a s t a m o n s t r u o s , s i n o 

(1) Xúmero 726. Para el estúdio de la intervención de Carlota Joa-
quina en los succsos de la guerra de la Independencia y cn la separación 
de América, léase el libro de D. José Maria Rubio acerca de dicha Princesa. 

(2) Artículo publicado en La Esfera el 11 de julio de 1914. 
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porque su probidad artística le vedaba dar como acabado t rasun-
to de un original, que no tenía delante, lo que sólo podia ser 
una criatura de su fantasia . Pero si, en efecto, es Carlota Joaqui -
na la retratada hasta cierto punto, no fal tará por ahí a lgún per -
severante enemigo suyo que todavia salga diciendo por hacer 
un ch i s te : «i Cómo seria de fea, que el más bello retrato suyo 
es uno en el que no se le ve la c a r a !» 

Nadie negará que Goya es broche de oro para una mono-
grafia sobre tema dei P rado . El sólo bastaria para dar excep-
cional relieve a nuestro Museo. Mas hay otro pintor que con 
Goya comparte la hegemonia de la fama mundial que disfruta 
la pinacoteca espanola. Y ese génio no puede faltar tampoco en 
esta evocación. Po rque el autor de Las Lanzas, si optó por el 
apellido materno, llevaba en las venas la sangre paterna de un 
Silva por tuguês . Y puesto que el inmortal D. Diego quiso re-
tratarse a si mismo en un rincón de la Rendición de Breda, ló-
gico es que hoy—cuando por tugueses y espanoles nos hemos 
reunido para consagrar un rato al santuario donde se r inde cul-
to a su gloria—sea él quien, por último, bane en luz su perfil, 
asomándose a la tela (i), para recoger de vuestras manos el 
aplauso de admiración que merece, no el aburr ido lector de esta 
crónica gráfica, sino el Museo dei Prado, honra de la Pen ínsu la 
toda, porque es, en primer término, el templo de Velázquez. 

(i) Número 1.172. 
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LOS PROCEDIMENTOS CIENTÍFICOS UTILIZADOS PRÁCT1CA 
MENTE EN LAS FUNDICIONES METALÚRGICAS MODERNAS 

POR 

J . M . E S P A S A 

•INGENIERO Y ADMINISTRADOR GERENTE DE LOS TALLERES BONVILLAIN Y RONCERAY, DE. PARÍS 

( S e s i ó n d e i 19 de j u n i o de 1 9 2 5 . ) 

La fundición ha sido una de las industrias más ant iguas ; 
como arte, ha pasado por períodos de esplendor v de decadên-
cia, suminis t rando unas veces a rmas de ataque y de defensa, 
puesta al servicio dei espíritu guerrero, o produciendo utensílios 
domésticos, cuando se ponía al servicio dei progreso en las épo-
cas esplendentes de la civilización. Limitada durante mucho 
liempo a las aleaciones de cobre o de estano, extendiéndose lue-
go a las aleaciones de hierro, se ha ido t rans formando en su 
•esencia y en sus métodos, y actualmente tiende a dejar de ser un 
arte para ser en plazo muy próximo una ciência. 

No es de extranar el atraso de la fundición teniendo en 
cuenta las dificultades particulares que ofrece en su estúdio v en 
su práctica. 

Como estúdio, ofrece la particularidad de que la mayoría de 
los fenómenos se producen fuera dei alcance dei observador, es 
decir, en el interior dei crisol o de los hornos, o en el interior 
de los moldes refractários o metálicos en los que se cuela el me-
tal o la aleación obtenida. 

La dificultad se comprende también si se examina el núme-
ro considerable de variantes de los problemas de fundición, en 
los que generalmente ni el líquido fund ido es homogéneo, ni 
los moldes en que se funde tampoco, por estar formados de 
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conglomerados sólidos, en los que se producen gases y vapores, 
todo lo cual pone en juego una serie de fenómenos físicos y quí-
micos cuyas reacciones s imultâneas combinan sus efectos. 

Como experimentación, el empleo de al tas temperaturas, con 
todos los inconvenientes que esto supone ; la heterogeneidad de 
las aleaciones y de los materiales refractários empleados : las 
variaciones producidas por las diferencias químicas y físicas, 
así como la diversidad de formas y dimensiones, a lgunas veces 
verdaderamente extraordinarias, de las piezas fund idas que se 
han de obtener, producen en el ânimo de la mayoría de los téc-
nicos una impresión tal, que la resultante es el deseo de cambiar 
de ocupación, abandonando un estúdio tan complejo y tan mal 
retr ibuído. 

En la vida industrial moderna, la ruda competencia indus-
trial, de una parte, y los progresos científicos de todas las otras 
manifestaciones dei saber humano, de otra parte, han forzado a 
los metalúrgicos a preocuparse de sus fundiciones. 

La difusión dei espíritu científico en todas las ramas de la 
ingeniería y de la industria es innegable, y su avance ha sido 
g r a n d e ; pueden considerarse las fundiciones metalúrgicas co-
mo una prominencia terrestre que las aguas dei progreso ro-
dean por todas partes. 

Po r las razones expuestas, los industriales empiezan a pre-
ocuparse dei problema de la fundic ión. En los laboratorios se han 
hecho estúdios analíticos t ra tando de descubrir leves y fórmulas 
de fus ión y de solidificación de los metales y de sus aleaciones, 
así como las diversas modificaciones que se producen en unos y 
otros con los procedimientos térmicos más diversos. 

El espíritu científico penetra en las fundiciones metalúrgicas 
modernas de dos maneras d i s t in tas : la primera, creando labo-
ratorios de estúdios y de ensayos, colaborando con los profeso-
res de las Univers idades y de las Escuelas ; la segunda , crean-
do apara tos poderosos y de escaso coste, capaces de producir re-
sultados numéricos o d iagramas de fácil lectura que puedan con-
fiarse al personal práctico de los talleres para su uso diário. 

Sabemos que los industriales se contentan con obtener una-
exactitud relativa a condición de conseguir resultádos prácticos 
con poços gastos y, sobre todo, en plazo breve, bastándoles que 
dichos resultados correspondan lo más exactamente posible a 
los obtenidos en los laboratorios. 
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Los aparatos empleados hoy en las fundiciones son de seis 
ordenes dist intos. El más ant iguo de los aparatos utilizados es 
el martinete para romper barrotes, empleado por las Adminis-
traciones dei Estado y las Companías de ferrocarriles. 

Vienen después, por orden cronológico, los apara tos de en-

sayo a la bola de Brinnell, Guillery, etc., para ensayar la du-
reza superficial de las piezas ; los aparatos Frémont , construído» 
por la Sociedad Bonvillain & Ronceray, de Paris , para ensayar 
el hierro fundido al cizallamiento o efectos cortantes y para de-
terminar la flexión ; en último lugar hallamos las novísimas 
probetas de temple y la probeta de colabilidad. Anadiremos a 
esta lista un pequeno aparato de bola para medir el grado de 
compresión de la arena de los moldes. 

El apara to para romper barrotes se compone esencialmente 
de un pilón de hierro fundido suspendido de un cable y guiado 

i 

i 

Aparato para romper barrotes. 
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] ) o r d o s s o p o r t e s v e r t i c a l e s , q u e st* d e j a c a e r d e a l t u r a s v a r i a b l e s 

h a s t a r o m p e r u n b a r r o t e c u a d r a d o d e h i e r r o f u n d i d o d e 4 0 m i -

l í m e t r o s d e l a d o , a p o v a d o s o b r e d o s s o p o r t e s a t 6 o m m . u n o 

d e o t r o . N o i n s i s t i r e m o s s o b r e l o s d e t a l l e s d e c o n s l r u c c i ó n d e 

. " . . a t e r i a ! p : i r a c b t o n r r b a r r o t e - . 

i l i c h o a p a r a t o , d e s o b r a c o n o c i d o d e l o s m e t a l ú r g i c o s . E s t i m a -

m o s q u e l a s i n c l i c a c i o n s e o b t e n i d a s d u r a n t e l o s e n s a y o s i n d i c a u . 

M a t e r i a l p a r a u b t e n e r b a r r o t e - . 

s o b r e , t o d o , l a f r a g i l i d a d d e '.a p r o b e t a , s i n « r a n r e l a c i ó n c o n l a s 

o t r a s c a r a c t e r í s t i c a s d e i m e t a l d e q u e s e c o m p o n e . S u v e n t a j a 

p r i n c i p a l e s t r i b a e n q u e e s u n a p a r a t o d e t a l l e r v C | u e c u a n d o s e 

g e n e r a l i z o s u e m p l e o n o e x i s t í a n o t r o s a p a r a t o s , f u e r a d e l o s 

c o s t o s í s i m o s v e o m p l e j o s t l e l o s l a b o r a t ó r i o s d e f í s i c a . 
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L o s i n c o n v e n i e n t e s m á s g r a v e s d e e s t e e n s a v o e s t r i b a n e n q u e 

s e o p e r a s o b r e u n a p r o b e t a s e p a r a d a , p o r l o c u a l , y p o r e f e c t o 

d e i d i s t i n t o e s p e s o r q u e p u e d e t e n e r e n r e l a c i ó n c o n l a s p i e z a s 

c o l a d a s a q u e s i r v e d e r e f e r e n c i a , d a d a l a d i f e r e n c i a d e c o n d i -

c i o n e s e n q u e s e o p e r a s u e n f r i a m i e n t o — l o q u e , c o m o s a b e m o s , 

i n f l u y e c o n s i d e r a b l e m e n t e s o b r e l a d i s t r i b u c i ó n d e i c a r b o n o e n 

l o s h i e r r o s f u n d i d o s — , r e s u l t a n l o s e n s a y o s d e u n i n t e r é s m u v 

Máquina de ensayar tipo D, visto en corte para mostrar su mecanismo. 

r e l a t i v o , c o m o e l q u e s e o b t e n d r í a e n b a c t e r i o l o g i a a n a l i z a n d o l a 

s a n g r e o l o s h u m o r e s d e u n i n d i v i d u o p a r a h a c e r e l d i a g n ó s t i c o 

d e l a e n f e r m e d a d q u e s u f r e u n m i e m b r o c u a l q u i e r a d e s u f a m i l i a . 

L o s e n s a y o s c o n l a b o l a d e B r i n n e l l d a n r e s u l t a d o s d i r e c t o s , 

v a u n c u a n d o l a l e c t u r a d e l o s d i â m e t r o s d e l a i m p r e s i ó n d e l a 

b o l a o f r e c e d i f i c u l t a d e s y l a s i n d i c a c i o n e s n o p u e d e n r e f e r i r s e m á s 

q u e a l a d u r e z a d e l a s s u p e r f í c i e s e x a m i n a d a s , c o n s t i t u y e n u n 

m é t o d o s e g u r o d e « a u s c u l t a c i ó n » d e l a s p i e z a s y p e r m i t e n o p e -

r a r c o n la fiesa misma, v e n t a j a q u e n o h a y q u e d e s d e n a r . 

L o s a p a r a t o s F r é m o n t s o n d e d o s c l a s e s . 

L o s p r i m e r o s , l a s m á q u i n a s p a r a e n s a y o s d e c i z a l l a m i e n t o 

( e f e c t o s c o r t a n t e s ) , c o n s t i t u í d a s p o r u n b a s t i d o r d e h i e r r o f u n -

d i d o e n e l q u e s e a l o j a u n s i s t e m a d e p a l a n c a s d e s e g u n d o g é -

n e r o : u n p e s o d e 4 0 k i l o s s e d e s p l a z a p o r m é d i o d e u n h u s i l l o , 

i 
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v un estilete que se desplaza simultáneamente, va escribiendo 
sobre un papel al mismo tiempo, los esfuerzos y la deformación 

M á q u i n a p a r a e n s a y a r ' a f u n d i c i ó n a l c i z a l l a m i e n t o . 

M a n e r a c i e o b t e n e r l a s p r o b e t a s 
v a r r a n c a r i a s . 

E x t r a c t o r d e p r o b e t a s . F r e s a t r é p a n o d e a c e r o . 

de la probeta ba jo la acción de los cuchillos hasta que el cizalla-
miento se opera. 

Las probetas utilizadas son muy pequenas ; es tás constituí-
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das por pr ismas de base cuadrada de 5 mm. de lado, que se 
pueden hacer llegar en saliente sobre una parte cualquiera de la 
pieza, de la que se separa mecánicamente o bien por cilindros 
de 5,64 mm. de diâmetro, obtenidos por perforación de la pieza 
misma con una fresa trépano y un extractor especialmente ima-
g inado a dicho efecto. 

La máquina Frémont para ensayar el hierro fundido a la 

Máquina para ensayar el hierro fundido a la flexión. 

flexión. consiste en un bastidor de hierro fund ido en cuyo zó-
calo existe un yunque con dos apoyos si tuados a 30 mm. uno de 
otro, sobre los que se coloca la probeta a ensayar . En la parte 
superior hay un volante con el que se puede producir el esfuer-
zo total de 1.000 a 1.200 kilos, que se transmite a través de un 
sistema de resortes a un cuchillo que se apoya sobre la probeta 
a una distancia igual de cada uno de sus soportes. La flexión de 
la probeta se transmite, amplificándola 200 veces, a un estilete 
que traza sobre una hoja de papel ad hoc una curva de las fle-
xiones y dei esfuerzo hasta el momento en que la rotura se pro-
duce. 

Las venta jas de esta manera de operar parecen evidentes, 
pues conociendo la relación constante que existe entre Ia resis-
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tencia al cizallamiento y la resistencia a la tracción, se deducen 
facilmente las venta jas dei primer método, porque las probetas se 
obtienen de la pieza misma, porque se pueden conseguir en su su-
perfície o a una profundidad cualquiera de su espesor, de las 
partes gruesas como de las partes delgadas, de las que estén so-
metidas a esfuerzos particulares como de las inertes. Lo redu-
cido de la probeta permite multiplicar su número ; su costo es 
ínfimo y su exactitud relativa muy grande . 

Todos los procedimientos descritos se aplican a las piezas 
ya fundidas , y aun cuando, naturalmente, se puede pretender, y 
es ciertrt, que las informaciones obtenidas es posible aplicarias a 

Material de probeta de temple. 

ias otras piezas todavia por hacer, no es menos evidente que 
constituyen procedimientos y pruebas a posteriori. 

La probeta de temple, así llamada porque el resultado obte-
nido es la determinación de la zona templada cuando se cuela 
una pieza de hierro fund ido contra una pared igualmente de 
hierro fundido, pero fria, ofrece el primer ejemplo de una pro-
beta preventiva ; es decir, que permite, como lo veremos luego 
también. en la probeta de colabilidad y en la probeta de temple 
para maleable, determinar a priori si las condiciones normales 
necesarias existen. 

La probeta de temple está constituída por una pieza de hie-
rro fundido de 65 x 15 mm., que se cuela cerca dei cubilote, se 
enfría rápidamente mojándola si es necesario y se rompe para 
observar la estructura o grano dei hierro fund ido y la profundi -
dad dei temple, deduciendo de esa simple inspección si las pie-
zas obtenidas con dicho hierro se podrán t rabajar fácilmente en 
las máquinas-herramientas. H a y quien pretende que se puede 
determinar la proporción de carbono combinado y la proporción 
de silicio ; pero la cosa no está clara, y lo más probable es que la 
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profundidad dei temple indique solamente lo que ha dado en 
llamarse la balanza sil icio-carbono-manganeso. El estúdio me-
tódico de esta clase de probetas está todavia por hacer, pero su 
utilidad para determinar si las piezas podrán t rabajarse más o 
menos fácilmente parece indiscutible. 

P r o b e t u d e t e m p l e . E l g r a b a d o n o s m u e - s t r a l a p a r t e x t e m p l a d a 
c o m o e n i a f o t o g r a f i a . 

Los fundidores continentales de maleable emplean una pro-
beta de temple particular, de la forma dei croquis ad jun to . 

Si se imprime un modelo, de la forma dei croquis en la are-

U t i l o m o d e l o e m p l e a d o . P r o b e t ; . o b t e n i d a e n e l h u e c o p r o d u c i d o 
c o n e l ú t i l a d j u n t o . 

na de moldear, se llena el hueco de hierro maleable líquido y, 
una vez frio, se rompe la probeta, se observará que la fundición 
es blanca en toda la superfície de la probeta o que deja una zona 
central más o menos grande, indicaciones suficientes para que el 
fundidor se dé cuenta de las piezas que puede colar con dicha 
fundición l íquida. 
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La probeta de colabilidad responde a la misma preocupación 
de determinar de la manera más segura posible si el metal ob-
tenido en las cucharas de fund i r corresponde a las necesidades 

Placa modelo para probeta de colabilidad. 

previstas y Uenará completa y convenientemente los moldes pre-
parados. 

La probeta de colabilidad se compone esencialmente de un 
pequeno cilindro macizo y de una espiral de sección t r iangular 

Probeta de colabilidad. 

que comporta una serie de protuberâncias o verrugas cada 
50 mm. 

Si la colada se hace siempre en las mismas condiciones, si 
se empleá siempre el mismo metal o la misma aleación a la mis-
ma temperatura, y la colada se opera en moldes constituídos 
exactamente de la misma manera a la misma temperatura, con 
el mismo grado de humedad y con el mismo revestimiento, la 
longitud de las diferentes probetas de colabilidad será la misma ; 
pero cuando se modifica uno de dichos factores, la probeta de 
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colabilidad se a largará o se acortará en una proporción que in-
dica una resultante, que es lo que se ha llamado colabilidad o 
facultad de poderse colar o poder llenar más o menos fácilmen-

M a t e r i a l d e p r o b e t a d e c o l a b i l i d a d . 

S e c c i ó n d e l a s d o s c a j a s d e m o l d e a r a s a m b l a d a s y l i s t a s p a r a c o l a r ; e n e l 

c a n a l d e c o l a d a s e v e e l f i l t r o d e a r e n a d e s t i n a d o a r e g u l a r i z a r l a v e l o c i -

d a d d e i m e t a l y a e v i t a r l a i n t r o d u c c i ó n d e e s c o r i a s . 

S e c c i ó n d e l a s d o s m e d i a s c a j a s d e m o l d e a r c o n p l a c a m o d e l o y e l t a p ó n 

d e s t i n a d o a d e j a r e l a g u j e r o d e c o l a d a . 

te un molde determinado. Foco t iempo hace que dicha probeta 
se emplea ; pero los resultados obtenidos hacen prever un magní-
fico campo de investigación, haciendo variar entre sus propor-
ciones extremas cada uno de los factores que influyen sobre la 
longitud de la probeta. 
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Digamos algo dei apara to para ensayar la compresión de los 
moldes. 

Este aparato, como los de Brinnell, utiliza la impresión pro-
ducida por una bola de acero sobre el molde terminado. 

Has ta hoy no ha servido más que para comparar los diver-
sos, grados de compresión de la arena de un mismo molde o de 
vários moldes entre sí ; no está lejano el dia en que se esta-
blezcan las relaciones que existen entre el diâmetro de la impre-
sión de la bola y la presión necesaria para obtener el aprieto 

equivalente de un molde, para estudiar la influencia a presión 
constante de la humedad de la arena de moldear utilizada y la 
relación que puede existir entre los diversos grados de compre-
sión, de humedad v de porosidad de los moldes. 

En los talleres de fundición se emplea hoy el procedimiento 
llamado de s i fonaje de la fusión o de bloque sifón. Este pro-
cedimiento consiste en practicar en la parte delantera de la 
pared de un cubilote ordinário una cavidad, supr imiendo la 
guarnición refractaria y colocando en su lugar un bloque re-
fractário de la forma que indica el grabado. 

La manera de operar es la s iguiente : 
Se prepara y enciende el cubilote de madera o rd ina r i a ; 

cuando la fundición comienza a verterse sobre el fondo dei cri-
sol y sale por el canal de colada cayendo en la cuchara que ge-
neral mente se prepara para ello, se tapa con un taoón de arcilla 

A p a r a t o p a r a e n s a y a r l a c o m p r e s i ó n d e l o s m o l d e s . 
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el orifício exterior de salida, obl igando así al metal fundido a 
acumularse en el fondo dei crisol y a subir por el canal vertical* 
que se halla en el centro dei bloque sifón hasta que alcanza la» 
altura dei segundo agujero , por el que empieza a verterse al' 

exter ior ; se tapa este agu je ro como se hizo con el pr imero. La 
fundición continua acumulándose en el crisol y cuando su vo-
lumen es suficiente y su nivel alcanza el tercer y último agu je ro 
dei bloque sifón se deja verter y queda el cubilote en condicio-
nes de funcionar normalmente con el bloque s i fón. 

Es natural que a cada una de estas operaciones el obrero 
encargado dei cubilote afiada arena en el canal de colada como 
se indica en los croquis ad hoc. 

Si en estas condiciones, por médio de una válvula de co-
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rredera a movimiento rápido, se corta el viento, la presión, que 
era en el interior dei cubilote igual a la presión atmosférica, 
más una parte de difícil determinación resultante de la acción 
dei ventilador, quedará reducida instantáneamente a la presión 
atmosfér ica . Por consiguiente, el nivel dei bano, que ha sido 
durante la operación de soplado más ba jo al interior que al ex-
terior dei bloque sifón, se equilibrará y la fundición cesará de 
verterse al exterior. 

En este momento, como no se introduce aire en el cubilote, 
(da fusión» de los lingotes o chatarras obtenida en el mismo no se 
produce y la fundición líquida contenida en el crisol y en la cavi-
dad vertical dei bloque sifón se mantendrá por largo t iempo a 
una temperatura muy elevada, gracias al revestimiento refrac-
tário que la envuelve. 

Si abriendo la válvula de Corredera soplamos de nuevo, in-
mediatamente, por efecto de la presión neumática, el nivel 
de la fundición líquida en el interior dei crisol tiende a ba ja r y, 
por consiguiente, comienza de nuevo a verterse al exterior a 
través dei sifón, cont inuando así, porque la introducción dei aire 
reanuda la fusión en el cubilote. 

Las venta jas de este procadimiento son, desde el punto de 
vista práctico, la supresión de la necesidad de tapar y sangrar 
el cubilote a cada momento ; supresión de las prisas y apremios 
que se observan en las fundiciones en el momento de la colada, 
para evitar justamente el tenerlo que tapar, y por la necesidad 
de acomodar la mayor o menor rapidez de la colada a la pro-
ducción dei cubilote. 

Con el bloque sifón se puede hacer la colada como se desee, 
puesto que podemos conseguir que el cubilote cese de fundir 
cuando nos convenga y vuelva a fund i r cuando queramos. 

Desde el punto de vista técnico, las ventajas, aun cuando no 
estén perfectamente definidas y demostradas, parecen ser las 
siguientes : 

Mezcla mucho más homogénea dei caldo obtenido con to-
das las venta jas dei antecrisol y sin los inconvenientes de éste. 

Eliminación de la mayor parte de las escorias a causa de la 
disposición dei s i fonaje . 

Posibil idad de reducir la capa de escorias a un mínimum 
situado convenientemente, y, si se quiere, con evacuación automá-
tica de las escorias. 



C O I M B R A . — T O M O I I : C O N F E R E N C I A S 
i i I 

Fijación o muy poca variabilidad dei nivel de la fundición 
en el interior dei cubilote. 

Parece ser que las reacciones más o menos coloidales que 
se producen en la masa de la fundición líquida tienen t iempo 
de terminarse antes que el metal atraviese el sifón. 

Este procedimiento ha disminuído de una manera impor-
tantísima el número de accidentes que diariamente se producen 
en los talleres que no lo emplean, ya sea en el momento de 
sangrar el cubilote por las gotas proyectadas, ya sea a causa 
de los apresuramientos dei personal (metal vertido a destiempo, 
caídas, etc., etc.), cuando tiene por necesidad que seguir el rit-
mo dei aparato de fusión. 
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I 

La presente note a surtout pour objet de faire connaítre l 'état 
actuei (juin 1925) des travaux de rédaction et de publication 
relatifs à la g rande Mission du Service géograph ique de l 'Ar-
mée française dite Mission de VEquateur, qui, de 1899 à 1906, 
a mesure en Amérique du Sud, sur les territoires des Républ i 
ques de 1 'Equateur et du Pérou, un are de méridien equatorial 
et de donner les résultats essentiels déjà acquis. 

Bien que THistor ique définitif de la Mission n 'a i t pas en-
core vu le jour, 1'objet de celle-ci, ses origines, les difficultés 
•qu'elle a rencontrées, les évènements qui en ont signalé les di-
verses périodes, sont assez connus des géodésiens pour q a ' o n 
puisse se contenter ici de ne les rappeler que sommairement (1). 

(1) On pourra consulter la seule étude d'ensemble assez complète qui 
ait été publiée jusqu'ici sur la Mission de l'Equateur : G. Perrier : «La Fi-
gure de la Terre, les grandes opérations géodésiques, 1'ancienne et la 
nouvelle mesure de l'arc méridien de Quito», Revue de Géographie an-

ntielle. Paris, Delagrave. Tome II, 1908, p. 261-490. 



I I 20 ASOCIACIÓN ESPANOLA PARA EL P R O G R E S O DE LAS CIÊNCIAS 

Au dix-huitième siècle, les mêmes régions avaient été le 
théâtre d ' u n e expédition analogue, lorsque l 'Académie des Scien-
ces de Paris , pour trancher la fameuse querelle entre Cassiniens 
et Newtoniens, au sujet de la forme de notre Terre, résolut de 
faire proceder, par des académiciens eux-mêmes, à la mesure 
de deux ares de méridien sous des latitudes extremes ; 1'arc 
polaire fu t mesuré par Mauper tu is :et Clairaut en Laponie, 
d 'avri l 1736 à aout 1737 ; l 'arc équatorial, connu sous le nom 
de Méridienne de Quito, le fut par Bouguer , La Condamine et 
Godin, avec la collaboration des officiers espagnols Jorge Juan 
et Antonio de Ulloa, sur le territoire de 1'ançienne colonie es-
pagnole du Pérou. Cette dernière opération est restée célèbre 
par sa longue durée (1735-1744), qu'i l faut attribuer aux diffi-
cultés' sans nombre rencontrées, mais aussi à un manque d 'en-
tente regrettable entre certains des membres de la Mission, qui 
mêrne après leur retour en Europe, firent retentir le monde sa-
vant de leurs querelles. Les péripéties de leur Mission et de 
leur retour en Europe t iennent parfois du roman d ' aven tu res ! 

L ' a rc du Pérou (ou plutôt l 'un des ares du Pérou, car il 
v en a trois, celui de Bouguer , celui de La Condamine et celui 
des Espagnols , dont le plus long, le dernier, n 'at teint que l 'am-
pli tude de 30 26' 52",75), a été presque toujours utilisé, jusqu 'à 
nos jours, par les três nombreux géodésiens qui ont traité par 
le calcul les résultats des principales mesures d*arc pour obte-
nir les paramètres de 1'ellipsoi'de terrestre général . Mais il est 
avéré au jou rd ' hu i que 1'imprécision des mesures des académi-
ciens ne permet plus de les employer utilement dans 1'état actuei 
de la Science. C'est sur la demande de 1'ancienne Association 
géodésique internationale, formulée à la Conférence générale de 
Stut tgar t , en 1898, que la France, acceptant 1'héritage glorieux 
du passé, a repris la mesure de 1'arc de Quito, avec tous les 
perfectionnements modernes, en le portant à presque 6o d ' am-
plitude. 

L 'opérat ion a été confiée à des officiers de la Section de Géo 
désie du Service géographique de 1'Armée, sous le haut controle 
scientifique de 1'Académie des Sciences. De mai à décembre 
1899, une Mission de reconnaissance a parcouru dans le sens 

(1) Le Mémoire cité à la note 1, page précédente, donne une histoire 
assez détaillée de la Mission des Académiciens au Pérou (p. 291-337). 
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<iw méridien les Republ iques actuelles de 1 'Equateur et du Pérou, 
depuis la f ront ière de la Colombie au nord jusqu ' au port péru-
vien de Pay ta au sud, étudiant les condit ions matérielles de l 'en-
.treprise. Le 6 décembre 1900 et le 26 avril 1901, en deux éche-
Jons, la Mission définitive s 'embarquai t à Bordeaux pour Gua -
yaqui l , comprenant six officiers, dix-sept sous-officiers, caporaux 
ou soldats, et plus de 20 tonnes de matériel. Les opérat ions de-
vaient prendre fin le 31 décembre 1904. Le crédit total, alloué 
par le Par lement en 1900 sur le budget du Ministère de l ' Ins -
truction publique, était de 500.000 f rancs (non compris la solde 
du personnel militaire, incombant toujours au Dépar tement de 
la Guerre). 

Des difficultés de toute sorte, absolument semblables à celles 
.qu'avait rencontrées 1'expédition du dix-huit ième siècle, rendi-
j en t vaines ces prévisions. Les principales ont été : 

i.° Les destruct ions de s ignaux par les indigènes (au nom-
bre de 16), par la tempête et par la foudre . 

2.0 La difficulté des communications, t ransports et ravi-
taillements dans un pays ou la voie ferrée, qui relie la capitale 
Qui to au port principal Guayaqui l , n 'a été achevée qu 'en 1908, 
ou les transports, en dehors de quelques rares ar tères carrossa-
bles, se font presque partout au moyen de betes, de somme, par 
•des chemins, ou mieux des pistes, dont beaucoup sont à peine 
praticables par mauvais temps. 

3.0 L ' inclémence des condit ions a tmosphér iques sur les 
hauts sommets de la région andine, ou ont été établies la plu-
part des stations. Sur 74 stations de premier ordre, 19 sont 
à plus de 4.000 mè t re s ; la p lus élevée atteint 4.537 m. ; 
23 ont exigé plus d ' un mois de séjour, rien que pour les obser-
vations azimutales ; en quatre d ' en t re elles, sises à 4.149, 3.086, 
4.515 et 3.830 m., celles-ci ont duré respectivement 142, 93, 83 
et 78 jours . 

La mort, la maladie ou la fa t igue ont imposé de nombreux 
changements d a n s le personnel primitif de la Mission, parti de 
France en décembre 1900 et avril 1901. Celle-ci n ' a pas eu moins 
de cinq chefs successifs sur le terrain : le commandant Bour-
geois (1)—avril 1901-février 1902—, le capitaine Maurain (2) 

(1) Aujourd'hui general de division du cadre de réserve. 
(2) Aujourd'hui lieutenant-colonel en retraite. 
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—février 1902-mai 1904—, le capitaine Peyronel (1)—mai 1904-fé-
vrièr 1905 et octobre 1905-janvier 1906—, le commandant \ I a s se -
net (2)—février-octobre 1905—, le commandant de Fon longue (3) 
—janvier- juin 1906—. L ' u n deux, le commandant Massenet a 
succombé en Equa teur . Deux officiers seulement ont pris part 
aux opérations définitives sur le terrain depuis leur début 
(avril 1901) j u squ ' à leur fin (juillet 1906): le lieutenant, puis ca-
pi taine Perr ier (4) et le médecin-aide-major, puis médecin-major 
Rivet (5), chargé des études d 'His to i re naturelle. 

Telles sont les raisons pour lesquelles les opérations se sont 
prolongées jusqu 'en juillet 1906, un an et demi de plus qu'il 
n 'étai t prévu et pour lesquelles les crédits dépensés ont atteint 
868.250 f rancs (non compris la solde du personnel militaire, 
mais y compris les 20.000 f rancs dépensés en 1899 par la Mis-
sion de reconnaissance). Cette somme comprend 685.000 francs 
payés par le Gouvernement français, 83.250 f rancs par celui de 
la Républ ique de 1 'Equateur et un don de 100.000 francs du 
à la magnif ique libéralité du prince Roland Bonapar te . 

II 

L ' a rc méridien mesuré s 'étend sur 50 53' 34",2 d 'ampl i tude 
entre Tulcan, petite ville équatorienne voisine de la frontière 
de Colombie, station as t ronomique nord, et le port péruvien 
de Payta , station as t ronomique sud. Sur 74 sommets de 
premier ordre de la g rande chaine qui relie ces deux points, 
les 13 les plus au sud sont situés en territoire péruvien, 'es 
autres en Equa teur . 

La tr iangulation s 'appuie sur trois bases : une base centrale 
(de Riobamba), mesurée à 1'appareil bimétallique Brunner à rè-

(1) Aujourd'hui colonel en rctraite. 
(2) Décédé à Cuenca le ier octobre 1905. 
(3) Aujourd'hui lieutenant-colonel en retraite. 
(4) Aujourd'hui colonel, ancien chef de la Section de Géodésie au Ser-

vice géographique de l'Armée, secrétaire de la Section de Géodésie de 
l'Union géodésique et géophysique internationale. 

(5) Aujourd'hui assistant au Muséum d'Histoire naturelle, secretaire 
du Conseil de 1'Association française pour 1'Avancement des Sciences. 
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gle de 4 m. de laiton et platine ; une base nord (de San Gabriel), 
mesurée avec un appareil bimétallique à fils de 24 m. du type 
primitif Jãderin (un fil de laiton et un fil d 'acier-invar) ; une 
base sud (de Viviate) mesurée avec un appareil à règle mono-
métallique invar de 4 m. 

Les angles azimutaux ont été observés à 1'aide de cercles 
azimutaux réitérateurs Brunner de 0,42 m. de diamètre, à qua-
tre microscopes, du type créé vers 1870 pour la nouvelle Méri-
dienne de France . La méthode employée a été celle des angles 
(couples) en toutes les stations, sauf en trois stat ions du Pérou, 
ou il a été fait usage de la méthode des directions (séries). En 
prenant pour unité de poids le poids d ' u n e visée, le poids qui 
résulte, pour une direction, de 1'ensemble des observations en 
une station, est, à de três rares exceptions prés, compris entre 
20 et 24. 

Les alt i tudes des bases, nécessaires pour leur réduction à la 
surface de ré.férence, et celles des points de la t r iangulat ion, ont 
été obtenues comme il s u i t : 

1 D e u x l ignes d e nivellement d e précision ont été éta-
blies, issues chacune d ' un médimarémètre installé sur le littoral 
du Pacifique. L 'une , longue de 380 km., part de Salinas, pour 
aboutir au terme ouest de la base de Riobamba (1); 1'autre, 
longue de 30 km., part de Payta , pour aboutir au terme ouest 
de la base de Viviate. 

2.0 On a mesuré, à 1'aide de théodolites réitérateurs à mi-
croscopes Huetz, les distances zénithales reciproques des som-
mets de tous les côtés de la t r iangulat ion, chaque distance zé-
nithale étant obtenue par cinq réitérations. 

U n e étude três complète de la réfraction aux hautes al t i tudes 
a été effectuée par le lieutenant Perrier entre, les stations d ' E l 
Redondo (3.835 m.) et de Pinllar (2.875 m - ) - A c e t 39* 

couples de distances zénithales, reciproques et simultanées, ont 
été observés du 12 au 23 septembre 1903 par cet officier et par 
le sergent Lecomte, à des intervalles de dix minutes, chaque 
jour, de six heures du matin à six heures du soir. Cette étude 
a permis d 'employer des coefficients de la réfraction appropr iés 
pour le calcul des différences de niveau, rendu délicat par ce 

(1) Une opération spéciale a été nécessaire pour faire franchir à cette 
ligne, en face de Guayaquil, le rio Guayas, large à cet endroit de 2,600 m. 
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fait que les distances zénithales réciproques observées le long 
des côtés de la t r iangulat ion n 'avaient naturellement pu être 
simultanées. 

Les déterminat ions astronorriiques aux stations de la tr ian-
gulat ion ont été aussi multipliées que le permettaient les cir-
constances, afin de fourni r les éléments d ' u n e étude aussi com-
plète que possible des déviations de la verticale et de la forme 
du géoide tout le long de l 'arc . On sait que sous les faibles 
lati tudes 1'observation d ' u n azimut as t ronomique est peu pro-
pre à fournir la composante de la déviation de la verticale dans 
le sens est-ouest. Aussi n'a-t-on observé 1'azimut qu 'en six sta-
t ions astronomiques principales (1), surtout d a n s le but d 'or ien-
ter la chaine méridienne, mais du moins ces déterminations sont 
elles d ' u n e haute précision, exécutées par observations méri-
diennes, à l 'a ide de cercles méridiens réitérateurs portatifs Brun-
ner de 0,42 m., associés à des horloges astronomiques, en emplo-
yant des chronographes électriques Bréguet pour 1'enregistre-
ment des passages d'étoile et des bat tements de 1'horloge. 

Pour obtenir les composantes est-ouest de la déviation, on a 
observé des différences de longitudes par les mêmes instru-
ments et par la même méthode, en comparant les heures lcfca-
les des stat ions au moyen d 'échanges de s ignaux té légraphiques. 
L 'emploi de la T. S. F. pour ces échanges n'était pas encore, 
à 1'époque, entré dans la pratique courante de l 'Astronomie. 
II a donc faliu se contenter de stationner en des points reliés 
par fil, ce qui a naturellement réduit les possibilités d 'obser-
vation. Néanmoins huit différences de longitudes de haute pré-
cision ont été obtenues (2). 

Les cercles méridiens Brunner n 'étaient point munis de mi-
cromètres impersonnels ; 1'échange des observateurs aurait plus 

(1) Tulcan, Pinllar, Panecillo, Loma de Quito (Riobamba), Cuenca, 
Payta. 

(2) Sept différences de longitudes ont été ainsi déterminées : Observa-
toire de Quito-Tulcan, Observatoire de Quito-Pinllar, Panecillo-Observa-
toire de Quito, Latacunga-Observatoire de Quito, Loma de Quito (Riobam-
ba)-Panecil!o, Cuenca-Observatoire de Quito, Machala-Cuenca, Payta-Cuen-
ca. II faut y ajouter la différence de longitudes Duran (Guayaquil)-Obser-
vatoire de Quito, observée en juillet-aoút 1906 par le directeur de 1'Obser-
vatoire, M. Gonnessiat et son adjoint, M. Lagrula. 
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que doublé les dépenses et le temps nécessaires aux observations 
méridiennes. Aussi a-t-on eu recours à la détermination directe 
des différences des équat ions personnelles entre les divers 
observateurs. 

Multiplier les déterminat ions de latitude as t ronomique était 
p lus aisé qu 'observer des azimuts ou des différences de lon-
gi tudes ; aussi sur 74 sommets de premier ordre, il n 'en existe 
que 14 ou la latitude n ' a pas été déterminée. 

En huit stations principales (1), qui sont en général aussi 
stat ions d 'az imut et de longitude —, on a opéré par observations 
méridiennes avec détermination du nadir et on s 'est servi des 
cercles méridiens Brunner de 0,42 m. précités. En deux autres 
stat ions (2) on a employé la même méthode, mais sans nadir , 
prat iquée a 1'aide de cercles méridiens plus petits (diamêtre : 
0,32 m.) . 

En plus de ces latitudes de haute précision, 53 lati tudes se-
condaires ont été ob t enues : 45 par observations circumméridien-
nes des étoiles (38) ou du soleil (7), au théodolite à microscopes 
réitérateur Huetz , et, sur la fin de la Mission (1905-06), 8 par 
la méthode des hauteurs égales, pratiquée à Paide de 1'astrola-
be à pr isme du type primitif Vion, inst rument alors récem-
ment imaginé et avec lequel des observations d'essai satisfai-
santes venaient d 'ê t re effectuées en France et en Algérie (3). 

Enfin , pour compléter ce vaste ensemble, 1'intensité de la 
pesanteur a été observée à l 'aide de 1'appareil relatif Deffor-
ges en cinq stations réparties le long d ' une l igne coupant trans-
versalement les Cordillères (4) et à 1'Observatoire de Quito. 

(1) Tulcan, Pinllar, Panecillo, Latacunga, Riobamba, Cuenca, Ma-
chala, Payta II faut ajouter à ces 8 stations 1'Observatoire de Quito oú 
la latitude a été naturellement déterminée par le directeur, M. Gonnessiat. 

(2) Colambo, Guachanama. 
(3) Bien qu'on ait observé, comme il vient d'être dit, 64 latitudes 

(8 + 2 + 1+45 + 8), cet élèment manque en 14 stations sur 74, car il a été 
déterminé deux fois, avec des instruments différents, en 4 stations. 

(4) Dirigée à peu prés dans le sens sud ouest-nord est. Ce sont les 
point suivants : Machala, Bucay, Totorillas (Chimborazo), Loma de Quito 
(Riobamba), Banos. 
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Au cours d ' u n si long séjour dans un pays, que les détache-
ments de la Mission sillonnaient sans cesse dans tous les sens, 
celle-ci a pu ne point borner son activité à son objet primordial, 
la mesure de l 'arc de méridien, mais s ' intéresser aussi aux mul-
tiples études de toute nature auxquelles les régions équatorien-
nes et péruviennes, parcourues par elles, se prêtent merveilleu-
sement . 

Triangulations de détail. 

II était d ' abord tout indiqué de profiter de la chaíne méri-
dienne de haute précision, traversant ces régions du nord au 
sud, pour appuyer sur cette chaíne des t r iangulat ions de détail, 
de ma.nière à obtenir une description géométrique du pays, c 'est-
à-dire un canevas pour sa carte topographique éventuelle, pré-
sentant de particulières garant ies d 'exact i tude. La seule carte 
un peu détaillée de 1 'Equateur est encore celle que le géologue 
et géographe allemand Wol f , un des jésuites appelés en Equa-
teur par le président Garcia Moreno, publia en 1892, comme 
annexe à son remarquable ouvrage Geografia y Geologia dei 
Ecuador (1). Elie est en six feuilles au 445.oooe. Mais bien 
que représentant un travail qu 'on ne saurait t rop admirer, vu 
1'absence de tout document car tographique sérieux préexis-
tant, ce n 'est qu ' une carte par compilation et renseignements, 
dont le canevas est exact seulement pour une partie du couloir 
central interandin, là ou le dessin de la carte est appuvé sur 
1'ancienne t r iangulat ion des académiciens. On conçoit donc 
1'intérêt que présente un canevas exact plus étendu pour fixer 
une car tographie encore bien imprécise. 

Les t r iangulat ions de détail ont été exécutées par les offi-
ciers de la Mission selon les possibilités du moment, lorsqu' i ls 
pouvaient le faire sans retarder en rien les opérations primor-
diales de la mesure de l 'arc. Aussi ne faut-il point s 'é tonner si 
elles sont loin d 'être homogènes d a n s toute 1'étend-ue des terri-

(1) Leipzig, Brockhaus, 1892. 
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toires parcourus. Elles sont en général d ' au t an t plus denses sui-
vant les régions selon que les opérat ions primordiales ont été 
plus difficiles et par suite ont exigé de plus longs séjours . 

D a n s la région septentrionale, comprenant les parties andi -
nes des provinces du Carchi et de 1'Imbabura, comprises entre 
la frontière de Colombie et le noeud transversal du Mojanda , 
qui relie les deux Cordillères, orientale et occidentale, à une cin-
quanta ine de kilomètres au nord de Quito, les opérations se 
sont prolongées depuis novembre 1901 jusqu 'en mars 1904, 
contrariées par des circonstances a tmosphér iques spécialement 
défavorables, s ' a joutant aux aut res causes de retard déjà s igna-
lées qui se sont produites partout a i l leurs : destructions de si-
gnaux , difficultés des communications. U n e attention particu-
lière a été apportée par le lieutenant Perrier , chargé des obser-
vat ions définitives dans cette région, à ne négliger aucune étude 
de nature à renforcer 1'intérêt des t ravaux de la Mission et à 
augmenter le nombre et 1'importance des résultats acquis par elle. 

Aussi la tr iangulation de détail de la région septentrionale 
est-elle três complete. Elle comporte, non seulement des points, 
di ts de troisième ordre, intersectés au moyen de visées fai tes 
des stations de premier ordre de la Méridienne, en général au 
théodolite à microscopes, mais encore des points stationnés, ob-
tenus par relèvement sur des points de premier ou troisième 
ordre, au théodolite à verniers ou à 1'alidade holométrique sur 
pied du phototachéomètre. Des tours d 'horizon exécutés de ces 
points relevés ont permis de déterminer un g rand nombre d ' au t res 
points intersectés, dits de quatrième ordre, de précision moin-
dre que ceux de troisième ordre. Lorsque les points intersectés 
n 'appar tena ient pas à un signal naturel (clocher, etc.), mais 
•étaient sur un sommet (le plus souvent inaccessible), il ne pou-
vait être question de les signaler, c 'est-à-dire d ' y construire un 
s ignal ; 1'observateur s 'at tachait donc à les identifier avec beau-
coup de soin au moyen de panoramas et de croquis, représen-
tant leurs aspects dans la lunette, pour les retrouver des aut res 
s ta t ions autant que possible sans ambigui té . 

D a n s la région centrale, entre le noeud du Mojanda et la 
v i l le t le Cuenca, il n ' a été déterminé, à peu prés exclusivement, 
que des points de troisième ordre, intersectés des stat ions de la 
Méridienne, à peu prés tous observés par les capitaines Mau-
rain, Lacombe et Lallemand, auxquels a incombé en 1901, 1902 
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et 1903, le soin de la plus grande partie des observations dans. 
les provinces du Pichincha, de León, du T u n g u r a g u a , du C h i m -
borazo, de Canar et de 1'Azuay. Le réseau, sans être três dense, 
comprend du moins la plupar t des sommets et des lieux habi tés 
les p lus importants . 

• Dans la région méridionale, entre Cuenca et Payta , deux 
zones sont à dis t inguer : 

De Cuenca à la frontière du Pérou existe une tr iangulation 
assez dense, mais de précision inférieure à celle des précédentes. 
C 'es t la t r iangulat ion au théodolite à verniers exécutée par le 
capitaine Perr ier pendant la reconnaissance de la partie de la 
chaíne méridienne traversant cette zône, poursuivie par lui de 
mai à décembre 1904. Pendan t la période des observations défi-
nitives, cette t r iangulat ion a été complétée par un certain norn-
bre de points de troisième ordre, obtenus au théodolite à mi-
croscopes. 

D a n s la zone basse, p lus au sud, de la frontière à Payta , 
zone ou les opérat ions se sont déroulées pendant la dernière pé-
riode de la Mission, les t ravaux de la Méridienne ont du être 
exécutés d ' au tan t p lus rapidement qu ' i l s étaient favorisés par des 
circonstances a tmosphér iques plus favorables et qu 'on était gêné 
par des considérations de temps et de crédits disponibles, ayant 
rendu la situation de la Mission si critique qu 'on avait craint, 
à la fin de 1905, la nécessité de raccourcir Pare. Aussi n'existe-
t-il malheureusement à peu prés rien comme tr iangulat ion se-
condaire (1) dans cette zone extrême sud. 

Topographie. 

L'existence d ' u n e chaine méridienne axiale de haute préci-
sion et des t r iangula t ions de détail s ' appuyan t sur cette chaine 
sera d ' un g rand secours à la Républ ique de PEquateur , si j a -
mais elle veut entreprendre une carte topographique régulière 
de son territoire, sous réserve que les repères des stations de la 
Méridienne soient r igoureusement respectés. A maintes repri-
ses, la Mission a attiré Pattention du Gouvernement équatorien 
sur la nécessité de les protéger efficacement et d 'empêcher*ioute 
destruction du fait de populat ions ignorantes ou par Peffet des 

( 1 ) V o i r l a n o t e s u i v a n t e . 
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intempéries et in jures du temps. Malheureusement , si ce G o u -
vernement a certainement compris quel avantage inappréciable 
constituerait un jour pour lui le fait de n 'avoir pas à reprendre 
1'oeuvre de la Mission et de trouver dans la région interandine 
une géodésie toute faite, s 'il a manifeste à maintes reprises 
1'intention de prendre des mesures énergiques pour la protec-
tion des points géodésiques et de procéder à des t ravaux de 
protection de ces points, cette excellente intention n ' a jamais 
été réalisée faute de moyens ( i ) . 

La Mission ne pouvait avoir la prétention de couvrir entière-
ment de leves topographiques les régions parcourues par elle. 
Du moins a-t-elle rapporté nombre de documents topographi-
ques intéressants. 

R e m a r q u o n s que sous le rapport de la plus ou moins grande 
facilité des leves, 1 'Equateur peut-être considéré comme divise 
en trois parties bien distinctes : 

i.° Aux hautes altitudes, dans les paramos dénudés, le to-
pographe peut, si le temps est clair, embrasser d ' u n seul coup 
d'oeil et reconnaítre irnmédiatement son terrain. En général , 
lés fo rmes de celui-ci sont três nettement caractérisées: de lon-
gues chaines, reposant par leur base sur de hauts plateaux, en-
serrent entre elles de véritables cuvettes, dans lesquelles les 
hautes vallées des Cordillères se cont inuent par de profondes 
quebradas. Des sommets dominants , on voit le pays se dérouler 
à vos pieds comme une vraie carte en relief, et en s ta t ionnant 
en un nombre relativement restreint de points bien choisis, on 
peut dessiner fort exactement des régions étendues. 

2.0 D a n s les régions habitées tempérées, la fréquence des 
clôtures malaisement franchissables (haies de cactus, fosses lar-

(1) Le Service géographique de 1'Armée péruvienne, dirige par le com-
mandant d'artillerie coloniale franjais Thomas, vient d'utiliser la partie 
de la chaine méridienne comprise entre la frontière de PEquateur et Payta, 
comme canevas de départ pour une triangulation de détail sur laquelle il 
a assis des leves en vue d'une carte du Pérou au 100.000.e, dont plusieurs 
feuilles sont publiées et dont il est à désirer que 1'exécution se poursuive 
vers le sud. Ainsi la lacune signalée dans les triangulations de détail cie la 
Mission de PEquateur, à 1'extrême sud de la chaine méridienne, se trouve 
en somme comblée. 
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ges et profonds, murs de pisé, etc.), rend le travail topographi-
que bien plus pénible. 

3.0 Enfin , il s 'écoulera sans doute bien longtemps avant 
que les régions torrides du littoral ou de 1'Orient et les pentes bas-
ses des Cordillères, couvertes par la forêt vierge, soient régu-
lièrement levées. 

Les environs immédiats d ' u n g rand nombre de stations de 
la Méridienne ont été levés à des échelles variables. Quelques 
levés plus é tendus au ioo.ooo.e ou au 2c>o.ooo.e intéressent d ' au t res 
régions, mais le principal travail topographique rapporté par la 
Mission est la carte au 100.000/' de la region interandine des deux 
provinces les p lus septentrionales de 1'Equateur, le Carchi et 

r i m b a b u r a , due au lieutenant Perrier , secondé par un certain 
nombre de collaborateurs : le docteur Rivet, le capitaine équa-
torien Giacometti, le sergent Lecomte et le caporal A u b r y . 

Nous avons déjà indiqué comment, en raison de la longue 
durée des opérations dans les régions andines de ces provinces, 
cet officier a eu la possibilité de les couvrir d ' une tr iangulation 
de détail três serrée. Dès que cette longue durée lui apparut 
comme inévitable, et cette possibilité comme évidente, au prin-
temps de 1902, le l ieutenant Perr ier conçut qu ' i l serait ainsi 
loisible, sans nuire en rien aux opérat ions primordiales, d 'as-

seoir sur cette t r iangulat ion des levés au ioo.oooe, certes plus 
expéditifs que des levés réguliers, mais ayant 1'inappréciable 

avantage de reposer sur un canevas t r igonométr ique précis. Ces 
levés pouvaient être complétés par des tours d 'hor izon photota-
chéométriques en des points bien fixés en position et alti tude, 
permettant l 'é tude et la restitution des formes du terrain ; par 
des itinéraires nivelés barométr iquement , exécutés entre des 
points déjà bien déterminés, au cours des déplacements qu'exi-
geaient les reconnaissances, les ravitaillements, 1'établissement 
des postes optiques, les incidents continueis auxquels il fallait 
parer ; enfin, par une recherche minutieuse des noms géogra-
phiques, appuyée sur 1'étude de la toponymie du pays, etc. II 
fallait, pour être certain d 'about i r , dresser au travail topographi-
que, phototachéométrique, aux itinéraires, etc., les quelques 
rares officiers ou militaires français du détachement, chacun 

selon ses aptitudes, et ne perdre aucune occasion de recueillir 
les documents les plus variés et surtout des levés. Tou te la région 
interandine comprise entre les crêtes des deux Cordillères, de-
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puis le Carelli au nord jusqu ' au Mojanda au sud, a pu être ainsi 
levée (sept mappes au ioo.ooo.e), levés complétés par 70 tours 
d 'horizon photographiques et 78 itinéraires, le lieutenant Pe r -
rier assumant principalement les calculs provisoires de la tr ian-
gulation indispensables et la préparation des mappes. 

Pétrographie. 

906 échantillons pét rographiques ont été recueillis par le 
lieutenant (puis capitaine) Perrier , 792 d a n s le Carchi et 1'Im-
babura, et 114 dans la région comprise entre Cuenca et la f ron-
tière péruvienne. Leurs points origines ont été soigneusement 
notés, de façon à pouvoir les placer sur la carte. Ces échantillons 

ont été remis, pour être étudiés, au Muséum d 'His to i re naturelle. 

Magnátisme terrestre. 

La Mission possèdait deux jeux d 'appare i ls magnét iques . 
Les observations de déclinaison, de composante horizontale et 
d ' incl inaison ont été effectuées en 48 stations, dont une seule, 
Ambato, n 'est pas station de la Méridienne. D a n s la région 

•étudiée, qui s 'é tend de Tulcan à Payta , et pour 1'intervalle de 
temps 1901-1906, la déclinaison a été orientale, comprise entre 
5° et 8o environ, la composante horizontale a eu pour valeur 
0,33 environ, 1'inclinaison a été positive, variant du nord au 
sud de 20o à g° environ. Payta est donc encore assez au nord 
de 1'équateur magnét ique. 

Metéorologie. 

Quito était, à 1'époque de la Mission, la seule station de 
1'Equateur ou des observations météorologiques avaient été et 
étaient encore poursuivies selon un plan systématique. Nous ne 
serions pas étonnés s*il en était encore de même a u j o u r d ' h u i . 
Des observations prolongées pendant de longues périodes, atix 
stations de la Méridienne situées aux hautes al t i tudes de la Cor-
dillère, ne pouvaient manquer d 'avoir un intérêt tout à fait 
inédit. 

Le lieutenant (puis capitaine) Perrier les a instituées et déve-
loppées sans cesse dès le début de 1902 en toutes les stat ions 
qu' i l a occupées. A partir de novembre 1902, elles ont comporte 
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six fois par jour les lectures de la pression (anéroídes et hypso-
mètres), de la température (thermomètres f rondes secs et humi-
des, à maxima et minima), les observations du vent (direction et 
vitesse), de la pluie, de la nébulosité et des nuages, enfin la tenue 
d ' u n journal météorologique. Cet officier a obtenu ainsi 794 jour-
nées d 'observat ion, se répartissant sur 12 stat ions d 'al t i tudes 
comprises entre 2.841 m. et 4.149 m., plus 116 journées à la sta-
tion de Machala, sur le littoral, appelées toutes à fournir une 
contr ibution des p lus intéressantes à la climatologie du pays . 

Histoire naturelle. 

Enfin , la Mission a rapporté une quanti té considérable de 
documents et collections d 'His to i re naturelle (Ethnographie et 
Anthropologie anciennes et actuelles, Linguis t ique, Zoologie, 
Botanique, etc.). Le médecin aide-major de première classe (en 
suite médecin-major de seconde classe) Rivet, lui avait été 
adjoint , comme représentant en quelque sorte le Muséum d 'H i s -
toire naturelle, pour s 'occuper spécialement de ces recherches r 

mais tous les officiers, et mème les autres militaires de la Mis-
sion, ont naturellement contribué à la récolte des collections. 

Le docteur Rivet s 'est spécialisé d a n s 1'étude des popula-
tions indigènes, anciennes et actuelles. Le terrain était tout 
à fait vierge et il n 'est point exagéré de dire que 1 'Ethnogra-
pliie et l 'Anthropologie anciennes équatoriennes étaient à peu 
prés inconnues en Europe . Des fouilles méthodiquement pra-
tiquées dans les tombes précolombiennes, le long du couloir in-
terandin, pouvaient seules permettre d 'arr iver à une connaissan-
cfc exacte des populat ions primitives de 1 'Equateur. C'est dans 
ce sens que le docteur Rivet a orienté ses recherches. 

Travaux de 1'Observatoire de Quito. 

L'Observato i re as t ronomique de Quito, construit de 1870 à 
1875, sur 1'initiative du Président Garcia Moreno, après avoir 
connu une période d'activité réelle sous la direction du Père Men-
ten, un des jésuites al lemands appelés en Equateur par ce Prési-
dent , offrait en 1899 le spectacle d ' un certain délabrement et à 
vrai dire on n ' y observait p lus . 
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Pendan t la durée de la Mission, il a été confié à un astro-
nome français , M. Gonnessiat (i) , juin içoo-aout 1906, qui a 
d ' abo rd consacré une année entière à le réorganiser. 

Relater tous le travaux de 1'Observatoire de Quito (Astrono-
mie, Météorologie, Actinométrie, S ismographie , Magnét isme ter-
restre) pendant les cinq ans qui suivirent, sortirait malheureu-
sement du cadre de notre étude. Nous nous contenterons de dire 
que M. Gonnessiat , tout en jouant le rôle de représentant 
de la Mission à Quito, a été pour elle le p lus précieux des colla-
borateurs, notamment en assumant les observations à faire à la 
station de Quito, pour de nombreuses différences de longitudes. 

I V 

Quand 1'expédition est définitivement rentrée en France, en 
juillet 1906, la question s 'est immédiatement posée d 'exploiter 
1a quanti té réellement inusitée de documents amassés par elle, de 
procéder aux travaux de calcul et de rédaction et à la publica-
tion d ' une oeuvre définitive. 

Même en ne considérant que le travail primordial de la Mis-
sion, la mesure de l 'arc proprement dite, il est difficile, pour un 
profane, de se rendre un compte exact de la longueur des cal-
culs et de la complexité extreme des réductions et des discus-
sions indispensables pour tirer des opérations sur le terrain les 
nombres définitifs qu 'on se propose d 'obtenir par une mesure 
d 'a rc terrestre, exécutée avec toutes les exigences et tous les 
perfectionnements, mais aussi toutes les complications de la 
Science moderne. Nous demandons la permission de reproduire 
ce que nous en avons dit a i l leurs : 

«Tout d ' abord , pour arriver à publier, sous une forme homo-
gène, les résultats d ' u n e quanti té aussi considérable d 'observa-
t ions exécutées au cours de cinq années par les dix géodésiens 
qui ont pris part p lus ou moins longtemps à l 'expédition, il 
était indispensable de se livrer à un travail souvent ingrat de 
révision, de coordination et de mise au point. De plus, les cir-

(1) Aujourd'hui directeur dè I'Observatoire d'Alger (La Bouzaréa). Un 
autre astronome français, M. Lagrula, lui a succédé, d'aoút 1906 à juil-
let 1907. 
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constances três spéciales des observations, faible latitude et alti-
tude considérable des stations, imposaient f réquemment 1'obli-
gation de perfectionner et modifier les procédés traditionnels de 
calcul du Service géographique, et même d 'en chercher de nou-
veaux. II fallait enfin, en un mot, en raison de 1'importance de 
Popération, que toutes les réductions et discussions fussent fai-
tes par les méthodes les plus appropriées, les p lus complètes, 
les p lus irréprochables. 

Logiquement , on doit d ' abord traiter successivement ou si-
multanément la partie géodésique proprement dite (dans l 'or-
dre : bases, angles azimutaux, compensation des angles et cal-
cul des triangles, coordonnées géodésiques, altitudes), et la par-
tie as t ronomique (latitudes, différences de longitudes, azimuts). 
On peut alors seulement passer à la discussion générale des 
résultats et aux conclusions, qui sont de deux sortes : Les pre-
rnières sont relatives à la région considérée de la surface terres-
tre : étude des déviations de la verticale par la comparaison des 
coordonnées géodésiques, obtenues par le calcul sur un ellip-
soíde de référence choisi a priori, avec les cordonnées astrono-
miques observées, d 'oú détermination des écarts du corps ter-
restre vrai par rapport à 1'ellipsoíde théorique. Les secondes 
sont relatives à 1'ensemble de notre planète : introduction des 
éléments de 1'arc méridien mesuré ( longueur et ampli tude) dans 
la détermination du demi-grand axe et de l 'aplatissement par 
l 'ensemble des mesures d ' a rc effectuées sur tout le globe. 

En réalité toutes les diverses parties de 1'oeuvre ne peuvent 
être envisagées indépendamment . Pour traiter à fond chacune 
d'elles, il convient d 'avoir le p lus souvent sur les autres des 
données dé jà solidement établies. Ainsi les réductions des bases 
au niveau de 1'ellipsoíde de référence, réductions indis-
pensables pour le calcul des t r iangles définitifs compensés 
avec accord des bases, exigent, dans le cas de la tr iangulation 
du nouvel are éqúatorial, la connaissance des alt i tudes moyennes 
des portées de chaque base aussi exactes que possible ; mais 
d ' au t re part, le calcul des altitudes fournissant ces données ne 
peut être considéré comme définitif que s'il est basé sur les t r ian-
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g:es définitifs compensés. Autre exemple : l 'effet des déviations 
de la verticale, dans la réduction des bases à 1'ellipsoíde, ne peut 
être évalué que si ces déviations sont connues, c'est-à-dire à la 
fin du travail total, qu 'en toute r igueur on devrait alors recom-
mencer. On est donc, en fait, obligé souvent de passer par une 
série d 'approximat ions successives, et par suite il faut entre-
prendre réductions et discussions de tous les côtés à la fois.» 

U n e autre difficulté de la mise au point définitive d ' u n e oeu-
vre de pareille envergure, par un Service militaire comme le 
Service géographique de l 'Armée, réside en ce fait que les offi-
ciers, à de rares exceptions prés, n ' y sont pas permanents , mais 
sont mutés tôt ou tard pour remplir leurs obl igat ions strictement 
militaires. En fait, des neuf géodésiens survivants sur les dix 
ayant participé à la Mission, un seul, le capitaine (depuis colo-
nel) Perrier s 'est consacré à la rédaction et à la publication de 
la partie astronomique et géodésique de 1'oeuvre définitive, tan-
dis que le docteur Rivet, devenu assistant au Muséum d ' H i s -
toire naturelle, peu de temps après son retour en France, assu-
mait la publication de la partie consacrée à 1'Histoire naturelle, 
répartissant le travail entre de nombreux collaborateurs spécia-
listes, susceptibles d 'étudier les diverses collections de Zoologie 
et de Botanique et se réservant pour lui-même 1'exploitation des 
documents e thnograpbiques , anthropologiques et l inguist iques. 

Le plan définitif de la publication, arrêté en 1909 par M M . 
Perrier et Rivet , comporte 30 à 40 fascicules ainsi r epa r t i s : 

HISTORIQUE. 

T o m e I : Historique de la Mission. 

GÉODÉSIE ET ASTRONOMIE. 

T o m e II , fascicule 1 : lntroduction générale aux travaux géo-
désiqties et astronomiques primordiaux de la Mis-
sion.—Notices sur les stations. 

Fascicule 2 : Bases. 
Tome II I , fascicule 1 : Angles azimutaux. 

Fascicule 2 : C-ompensation des angles, calcul des 
triangles. 

Fascicule 3 : Latitudes, longitudes et azimuts géodé-
siques. 
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Fascicule 4 : Nivellement de précision. 

Fascicule 5 : Nivellement trigonométrique. 
Fascicule 6: Latitudes astronomiques observées aux 

cercles méridiens. 

Fascicule 7 : Latitudes astronomiques observées aux 
théodolites à microscopes. 

Fascicule 8 : Latitudes astronomiques observées aux 
astrolabes à prisme. 

T o m e IV, fascicule 1 : Différences de longitudes et azimuts as-
tronomiques. 

Fascicule 2 : Déviations de la verticale. 
Fascicule 3 : Pesanteur. 

Fascicule 4 : Discussion générale des résultats. Con-
clusions. 

T o m e V, fascicule 1 : Géodésie, Topographie et Pétrographie 
de la région interandine septentrionale de la Re-
publique de VEquateur. 

Fascicule 2 : Géodésie de la région interandine cen-
trale de la Répitblique de VEquateur. 

Fascicule 3 : Géodésie de la région interandine méri-
dionale de la République de VEquateur. 

Fascicule 4: Météorologie. 
Fascicule 5 : Magnétisme. 

HLSTOIRE NATURELLE. 

T o m e VI (plusieurs fascicules): Ethnographie ancienne. 
T o m e V I I (plusieurs fascicules) : Anthropologie ancienne. 
T o m e V I I I (plusieurs fascicules): Ethnographie actuelle, An-

thropologie actuelle, Linguistique. 
Tome IX (plusieurs fascicules): Zoologie (Mammifères, Oiseaux, 

Poissons, Mollusques). 

Tome I (plusieurs fascicules) : Insectes, Botanique, Fossiles. 

Un premier crédit de 100.000 f rancs a été voté en 1909 par 
le Parlement pour la publication int i tu lée: Mission du Service 
géographique de VArmée pour la mesure d'un are de méri-
dien équatorial en Amérique du Sud, sous le controle scienti-
fique de VAcadémie des Sciences, i8çg-içoó. L ' impression est 
confiée à la maison Gauthier-Vil lars . 
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En aout 1914, sur 30 à 40 fascicules prévus, dix étaient pa-
rus, six sous presse, quatre en préparation três avancée. On con-
çoit sans peine quel retard a appor té la g rande guerre dans la 
préparat ion et 1'impression des fascicules. Quat re seulement 
ont paru depuis qu'elle a éclaté, en 1918, 1919, 1922 et 1925. 
L 'augmenta t ion du prix des impressions (500 pour 100 au bas 
mot) a été telle que le crédit primitif est actuellement épuisé. 
Le 16 mars 1925 la Commission compétente de 1'Académie des 
Sciences a décidé à 1'unanimité de demander au Ministère de 
1'Instruction publique, pour terminer la publication, un nou-
veau crédit de 300.000 francs, réparti en dix annui tés de 
30.000 francs, mais les difficultés financières ne laissent guère 
espérer que ce crédit soit intégralement accordé pour le moment . 
Ceci n 'empêche pas d 'ai l leurs de poursuivre avec activité les 
calculs et discussions, 1'étude des collections et les travaux de 
rédaction, au moyen de crédits alloués par la Caisse des Recher-
ches scientifiques du Ministère de 1'Instruction publ ique ou par 
1'Académie des Sciences. 

Voici les fascicules actuellement p a r u s : 

GÉODÉSIE ET ASTRONOMIE. 

Tome II , fascicule 1 : Notices sur les stations, Atlas, par le ca-
pitaine Perrier, 1913. 

Appendice à 1'Atlas: Origine, notation et sens des-
noms géographiques de 1'Atlas, vocabulaire es-
pagnol-français et quichua-français, par le lieu-
tenant-colonel Perrier , 1918. 

Tome I I I , fascicule 1 : Angles azimutaux, par le capitaine Per-
rier, 1910. 

Fascicule 2 : Compensation des angles, calcul des 
triangles, par le capitaine Perrier , 1912. 

Fascicule 7 : Latitudes astronomiques observées aux 
théodolites à microscopes. 
Première pa r t i e : Considérations générales, par le 

colonel Perrier , 1925. 
Seconde partie : Tableaux numériques des obser-

vations. Conclusions, par le capitaine Per-
rier, 1910. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

T o m e VI : Ethnographie ancienne (fascicule i, 1912 ; fascicule 
2, 1922), par M M . Verneau & Rivet . 

T o m e IX, fascicule 1 : Mammifères, Oiseaux, Trochilidae, par 
M M . Trouessar t , Ménégaux, Simon, 1911. 

Fascicule 2 : Repliles, Poissons, par M M . Despax, 
Pellegrin, Vaillant, 1911. 

Fascicule 3 : Mollusques, Annélides, Oligochètes, par 
M M . Germain, Lamy, Gravier, Michaelsen, 1910. 

Fascicule 4: Actinies, par M. Pax, 1912. 
T o m e X : Insectes, Botanique, Fossiles. 

Fascicule 1 : Insectes (hyménoptères, orthoptères, 
névroptères, araignées), par M M . André , Du 
Buysson, St rand, Santschi , Chopard , Hancock, 
Shelford, Borelli, Navas, Berland, 1923. 

Fascicule 2 : Insectes (opiliones, diptères, myriapo-
des) par M M . Roewer, Edwards , Becker, Sur -
couf, Brõlemann, 1919. 

En faisant abstraction de la partie Histoire naturelle, qui 
n ' es t pa s de notre compétence, nous allons donner quelques 
détai ls sur les résultats contenus dans les fascicules de Géodé-
sie et d 'As t ronomie déjà parus, ainsi que sur d 'au t res résultats 
dé jà obtenus et qui, en a t tendant les publications définitives, 
ont fait ou vont faire 1'objet de diverses publications résumées 
pour être portés de suite à la connaissance du monde scienti-
fique. 

Levés topographiques des environs d#s stations, études toponymiques (1). 

Les multiples difficultés rencontrées par les t ravaux n 'ont 
pas permis d 'effectuer les levés topographiques des environs 

(1) Voir tome II, fascicule 1, Atlas et Appendice à l'Atlas, et gcnéral 
Bourgeois : Au sujet d'une nouvelle publication de la Mission de 1'Equateur; 
Atlas des environs des stations, avec un Appendice de toponymie équato-
rienne, Comptes rendus des Séances de 1'Académie des Sciences de Paris, 
28 octobre 1918. 
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de toutes les stat ions de la Méridienne, levés utiles pour le cal-
cul des déviations de la verticale et des anomalies de la pesan-
teur. Ces levés font défaut en 37 points sur 74 du réseau de pre-
mier ordre. Mais 25 de ces stations sont comprises, soit dans 
des levés plus étendus à échelle moindre, soit d a n s des régions 
ou la reconnaissance a été três détaillée, soit dans des zones 
déjà étudiées ; dix autres sont à de basses altitudes, en région 
de plaine, ou déviations et anomalies sont peu probables. II reste 
donc seulement deux stations pour lesquelles il y a lieu de re-
gretter la lacune. 

La publication des levés, effectués par des opérateurs 
divers, à des échelles différentes, par des méthodes et des ins-
truments variés, a exigé un travail préparatoire de révision et 
d 'unification considérable. L 'At l a s de 42 planches, qui en est 
le résultat, est accompagné d 'un Appendice de toponymie qui 
constitue le premier travail de ce genre concernant les régions 
équatoriennes. L 'au teur s 'est attaché à déterminer 1'origine et 
le sens des noms géographiques inscrits sur les planches de 
1'Atlas. Ces études présentent un intérêt spécial par le fait que 
certains noms sont les seuls vestiges de langues préincasiques 
disparues, source précieuse d ' informat ion pour la recherche des 
origines et des ant iques migrat ions des peuples sud-américains. 
Sur 100 noms géographiques, 31 sont d 'or ig íne espagnole ; 
40, q u i c h u a ; 7, mixte (quichua-espagnole) ; 22, indigène non 
quichua, préincasique pour la plupar t . 

Angles azimutaux (1). 

Le fascicule consacré aux angles az imutaux embrasse 6.470 
mesures d 'angles , ayant coúté 1.649 jours de três pénibles ob-
servations. En plus des tableaux numériques de ces observa-
tions, il contient des considérations détaillées sur les instru-
ments et méthodes employés (méthode des angles, 69 fois ; mé-
thode des • directions ou des séries avec point de référence, 
17 fois). 

P a r suite <£'erreurs de reconnaissance et de destructions de 

(1) Voir tome III, fascicule 1, et general Bassot : Sur la Mission géo-
désique de VEquateur, Comptes rendus des Séances de 1'Académie des Scien-
ces de Paris, i.er aoút 1910. 
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signaux, ayahw nécessité des réoccupations de stations, un cer-
tain nombre de cas litigieux étaient à résoudre avant de déci-
der les observations à conserver et les enchaínements à adopter . 
La discussion en a été faite dans 1'esprit scientifique le p lus 
r igoureux. 

L'ell ipsoide de référence choisi pour le calcul de la t r ian-
gulation a même aplatissement que celui de Clarke (1880), soit 
I :293.465 et son demi g rand axe, surpassant de 2.800 m. le demi 
g rand axe de ce dernier, vaut 6.381.049,2 m. Cet ellipsoide passe 
au point situé sur la verticale du centre de la station as t ronomique 
Loma de Qui to (prés Riobamba) , à 17 m. 789 au dessus du repère 
qui indique ce centre, ce qui correspond à 1'altitude 2.800 m. 
II est tangent à la surface de niveau qui passe par ce point. 
Son petit axe de révolution est parallèle à la ligne des pôles de 
la Terre . 

Pour obtenir les directions des l ignes géodésiques sur 1'ellip-
soíde de référence, les directions observées ont été affectées 
de deux corrections qui n 'avaient jamais été appliquées ailleurs : 
celles dites de 1'altitude et de la ligne géodésique. Sous des lati-
tudes moyennes et à des alt i tudes faibles par rapport à 1'ellip-
soide de référence, elles n 'on t que des valeurs insignifiantes par 
rapport aux erreurs d 'observation, mais pour la t r iangulat ion 
du nouvel are de méridien équatorial, il était impossible de les 
négl iger . 

La précision des observations azimutales a été mise en lu-
mière par un calcul d 'ensemble des erreurs. II en ressort une 
équivalence sensible entre la méthode des angles et celle des 
directions : 

M K T H O D E S 

Des angles. Des directions. 

(Eh secondes centésimales} 

Erreur moyenne d'une observation de direction + 5,223 + 4.767 
Erreur moyenne d'une direction finale + 1,129 + 1,075 
Poids moyen d'une direction finale pour 1'enstmble 

de la triangulation (unité de poids: poids d'une 
observation de direction) 21,14 

La part qui revient dans les erreurs d 'observation à 1'imper-
fection des limbes employés a été étudiée en déterminant l 'erreur 
moyenne de division totale d ' u n e direction observée : D a n s les 
cinq cercles azimutaux qui ont servi en Amérique, elle varie de 
+ 2",265 à + 4" ,233 centésimales. 
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Compensation des angles, caieiri des triangles (1). 

Dans le fascicule consacré à la compensation des angles et 
au calcul des triangles, tout d ' abo rd les théories relatives à ces 
quest ions sont exposées sous la forme ia p lus claire possible, 
d a n s 1'esprit de faciliter les applications pratiques, en insistant 
avec intention sur les divers critères de la précision des obser-
va t i ons : erreur moyenne de 1'unité de poids, erreur moyenne 
d ' une fonction des quanti tés compensées, fermetures sur les 
bases de vérification. 

L 'appl icat ion de ces spéculations à la t r iangulat ion de la 
nouvelle Méridienne montre au lecteur la distance qui sépare la 
théorie des condit ions réelles d a n s lesquelles ont été exécutées 
les opérat ions sur le terrain, si laborieuses, et 1'effort considé-
ble qu 'exigent le calcul et 1'étude approfondie d ' une chaíne 
étendue. 

Nous en donnons ici les résultats généraux, tout à 1'honneur 

des officiers observateurs : 

L 'e r reur moyenne de l 'unité de poids (angle final observé), 

déduit des calculs de compensation, est égale à + 3",051 (cen-

tésimales). 
Les fermetures sur les bases de vérification nord et sud du 

réseau, c'est-à-dire les différences entre leurs longueurs mesu-
rées et leurs longeurs calculées en partant de la base centrale 
fondamentale , sont les suivantes : 

B a s e n o r d : — 0 , 0 7 3 5 8 m . , s o i t g ^ 

B a s e s u d : -4- 0 , 0 2 5 6 5 m . , s o i t - . 3 320-470 

En raison de ces fermetures, l 'accord des bases, réalisé pour 
la première fois dans un réseau français, en s ' inspirant des mé-
thodes de Laplace, Puissant et Andrae, n 'appor te aux longueurs 
des côtés que des corrections relatives ne dépassant pas 1 :89.73o 
pour la Section nord, 1 :321.70o pour la Section sud . 

(1) Voir tome III, fascicule 2, et général Bassot: Sur la compensation 
de Ia nouvelle Méridienne de Quito, Comptes rendus des Séances de 1'Aca-
démie des Sciences de Paris, 29 avril 1912. 
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Ces résultats mettent la tr iangulation du nouvel are équato-
rial, malgré les difficultés rencontrées, au niveau des meilleures 
t r iangulat ions modernes exécutées en Europe dans des condi-
tions autrement aisées. 

(cCalculer une longueur de plus de 8 kílomètres à 2 centi-
mètres prés, en partant d ' u n e base distante d 'environ 500 kilo-
mètres, a dit le général Bassot (1), par une tr iangulat ion se dé-
veloppant au dessus de montagnes qui dépassent 4.000 mètres 
d 'al t i tude, est un fait qui ne saurait manquer de f rapper 1'esprit 
le moins scientifique». 

Niveliement trígonomètrque (2). 

Les calculs et discussions relatifs au niveliement t r igonomé-
trique sont terminés, mais n 'ont pas encore fait ,1'objet d ' une 
publication définitive. 

L 'é tude de la réfraction aux hautes alt i tudes effectuée en 
Equateur (3) a conduit à représenter la loi de la réfraction ter-
restre : 

i.° Pa r une formule donnant le coefficiem de la réfraction 
11 en fonction de la densité de 1'air D : 

n = — 1,11309 + 1,81340 D. 

2.0 Pa r des courbes obtenues en prenant pour abscisses les 
heures de la journée et pour ordonnées les valeurs d iurnes de n. 
U n e courbe moyenne a été tracée et définitivement adoptée. 

La t r iangulat ion de premier ordre comprend 194 côtés. 
P o u r 49 d ' en t re eux, les observations de distances zénithales 
reciproques ayant été exécutées entre 11 h. o m. et 14 h. 30 m., 

(1) Voir la note de Ia page précédente. 
(2) Voir lieutenant-colonel Perrier: Sur les différences d'altitude des 

stations de l'arc méridien de 1'Equateur, Comptes rendus des Séances de 
l'Académie des Sciences de Paris, 20 février 1922.—Compensation des dif-
férences d'altitude d'une chaine de triangles de premier ordre, application 
à la triangulation de Vare méridien de VEqtiateur, Comptes rendus des Séan-
ces de l'Académie des Sciences de Paris, 27 février 1922.—Rapport sur ia pu-
blication des travaux de la Mission de VEquateur, présenté à la première 
Assemblée générale de la Section de Géodésie de 1'Union géodésique et géo-
physique internationale, Rome, 1922. Toulouse, Privat, p. 9-17. 

(3) Voir plus haut. 
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c'est-à-dire aux heures de la réfraction minimum, on les a con-
sidérées comme simultanées et on a calculé les différences d 'a l -
t i tude et les coefficients de réfraction minima cor respondams 
par la formule applicable en ce cas. 

Pour les 145 autres côtés, on a adopté par station une valeur 
du coefficient de réfraction minimum, d 'après les valeurs de ce 
coefficient obtenues pour les 49 côtés précités ; on a ensuite, 
d ' après ce coefficient minimum et la courbe moyenne de réfrac-
tion, obtenu la valeur de n a la station considérée à 1'instant 
des observations et calculé les différences d 'a l t i tude correspon-
dantes par la formule applicable au c;te ou le coefficient de la 
réfraction est connu d 'avance. 

Les différences d 'a l t i tude obtenues ont été compensées p a r 
figures successives, accolées le long d ' un côté commun, le poids 

N 
de chacune étant considéré comme égal à , N étant le 

nombre total de distances zénithales réciproques observées, K' 
la longueur de la corde du côté géodésique projeté au niveau 
de la station la plus basse. L 'un i té de poids adoptée est donc 
le poids d 'uj ie différence d 'al t i tude obtenue par une seule zé-
nithale observée sur un côté d 'un kilomètre. 

Les erreurs moyennes de 1'unité de poids ont été calculées 
pour chaque figure. Leur moyenne est + 0,101 m. 

Les al t i tudes-défini t ives compensées de la Méridienne ont 
été déduites de celle de la station astronomique Loma de Quito, 
située à proximité de la base centrale de Riobamba , déduite 
elle même des altitudes obtenues pour les termes de cette base 
par la l igne de nivellement de précision qui les relie au médi-
marémètre de Sal inas. 

U n e analyse spéciale a permis de déterminer (1) les erreurs 
moyennes à craindre sur les altitudes d ' u n certain nombre de 
stations importantes et particulièrement des termes extremes de 
chaque base, afin d 'avoir ensuite une idée des erreurs à craindre 
sur les longueurs des côtés de la t r iangulat ion déduits de la 
base centrale de Riobamba et sur les fermetures des bases de 
vérification nord (San Gabriel) et sud (Viviate). 

(1) En supposant, bien entendu, exacte 1'altitude de départ de la Loma 
de Quito. 
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On a trouvé ainsi 

Base de San Gabriel, terme nord 
— — sud. 

Base de Riobamba, terme nord.. 
— — sud.. . 

Base de Viviate, terme n o r d . . . . 
— sud 

Observatoire de Quito 

Moyennes 

± 1,489 m. 

I , 2 l 6 

On en a déduit les erreurs moyennes à craindre sur les bases 
réduites : 

La base de Riobamba ayant servi de base fondamentale 
pour le calcul de toute la tr iangulation, il règne sur tous les 
côtés, du fait de 1'erreur commise sur son altitude, une incer-
titude de ± 1 : 36.079.952. Pour des raisons analogues, les fer-
metures sur les bases de vérification de San Gabriel et Viviate, 
qui sont — 0,07.358 m. et + 0,02.565 m., sont affectées des 
erreurs moyennes ± 1,55 mm. et ± 4,29 mm. ou ± 1 :4.261.177 
et + 1 : 1.916.099. 

Latitudes astronomiques observées aux cercles méridiens. 

Les 10 lati tudes observées aux cercles méridiens, par la 
méthode des distances zénithales méridiennes, sont entièrement 
calculées et le fascicule correspondant (fascicule 6 du tome I I I ) 
est en grande partie. imprime, mais il reste encore à corriger de 
la flexion des cercles les résultats bru ts obtenus. 

Latitudes astronomiques observées aux théodol tes à microscopes. 

Les latitudes as t ronomiques obtenues aux théodolites à mi-
croscopes, par la méthode des distances zénithales circumméri-
diennes, en observant les étoiles (38 latitudes) ou le soleil (7) 
ont fait 1'objet d ' u n e publication en deux volumes, l 'un paru 

San Gabriel 
Riobamba,. 
Viviate. . . . 

± 1,55 m. soit + 1 : 4.261.177 
0,26 + 1 : 36.079.952 
4,29 ± 1 : 1.916.099 
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en 1910, l 'autre íout récemment ( i ) . Ces volumes renferment 
les développements les plus complets sur la méthode et sur les 
circonstances toutes spéciales de son application en Amérique, 
sous de basses latitudes et aux al t i tudes élevées oú les tables de 
réfraction, habituellement en usage, n 'étaient pas applicables. 

Le premier volume contient une introduction historique mon-
trant par suite de quelles circonstances les latitudes secondai-
res de la Mission de 1 'Equateur ont été, pour la plupart , ob-
servées au théodolite à microscopes, tandis qu 'en fin de mis-
sion, un petit nombre d 'entre elles (8), l 'ont été à 1'astrolabe à 
prisme. Les déterminations météorologiques et le calcul des ré-
fractions, les déterminat ions de 1'heure et les observations cir-
cumméridiennes sont ensuite complètement étudiées sous les 
deux rappor ts théorique et prat ique. Enfin , le volume se ter-
mine par un historique des méthodes de détermination des la-
t i tudes employées par les géodésiens f rançais depuis le iSL 

siècle. 
Le deuxième volume renferme les tableaux numériques des 

observations, leur discussion, comprenant essentiellement le 
calcul des erreurs, enfin, les résultats définitivement adoptés. 
L 'e r reur de flexion a été 1'objet, pour les latitudes par les étoi-
tes, d ' u n e anal}-se spéciale et les latitudes observées en ont été 
affranchies . 

Nous donnons ici, à titre de renseignement , quelques résultats 
numériques, concernant ces latitudes par les étoiles, celles ob-
ienues par le soleil ne pouvant être utilisées q u ' à titre d ' indi-
cation : 

Les coefficients de flexion des 3 théodolites employés ont 
varié en valeur absolue de o", 17 (sexagésimale) à 7", 17 (valeur 
anormale) ; valeur absolue moyenne : 2",3. 

Les erreurs moyennes d ' u n e observation de latitude isolée 
(obtenue par une seule étoile) varient, suivant les stations, de 
+ I",IO à + 4",93. Les erreurs moyennes des valeurs définiti-
vement adoptées pour les 38 lati tudes (par 10 à 38 étoiles sui-
vant les stations) varient de ± o",26 à ± o",98 (valeur anor-
male). 

(1) Tome III, fascicule 7, première partie: Considérations générales, 
1925; deuxième partie: Tableaux numériques des observations, Conclu-
sions, 1910. 
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Latitudes astronomiques observées aux astrolabes à prisme. 

Ces latitudes, au nombre de 8, sont entièrement calculées 
et le fascicule correspondam sera mis prochainement sur le 
chantier. 

D fférences de longitudes et azimuts astronomiques. 

Les 7 différences de longi tudes et les 6 azimuts astronomi-
ques, observés à 1'aide de cercles méridiens, donnent matière à 
de trés longs calculs en cours d 'exécution. 

Intensité de la pesanteur. 

Les intensités relatives de la pesanteur, aux six stat ions 
ou ont été faites les observations, ont été calculées, mais il reste 
encore à les réduire au niveau du géoide. II est à désirer que les 
documents car tographiques dont on disposera permettent d 'en 
effectuer la réduction par la méthode isostatique. 

Gáodésíe des régkíns andines septentríonale et centrale de la Républíque 

de 1'Equateur. 

Naturellement, les t r iangulat ions secondaires ne pouvaient 
être calculées qu ' une fois la chaine méridienne primordiale com-
plètement arrêtée. Aussi leur calcul n'avait-il été entrepris que 
peu de temps avant la guerre . Long temps interrompu par celle-
ci, il vient seulement d 'ê t re terminé pour la région septentrío-
nale et la région centrale. II le sera prochainement pour la ré-
gion méridionale. 

En at tendant la publication complète de ces t ravaux, les ré-
sultats obtenus ont déjà fait 1'objet d ' u n certain nombre de no-
tes permettant de se faire une idée de la t ransformation qu ' i l s 
apporteront dans la car tographie des régions intéressées ( i ) . 

(i) Colonel Perrier: Description de la région andine centrale de la Ré-
publíque de 1'Equateur, Comptes rendus du Congrès de 1'Association fran-
çaise pour 1'Avancement des Sciences à Bordeaux, 1923.—Triangulation de 
détail des régions andines centrale et septentríonale el carte au ioo.ooos de 
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Les positions des points des t r iangulat ions secondaires ont 
été obtenues par Ia méthode de compensation g raph ique avec 
calcul des t r iangles (par logari thmes à 7 décimales et en tenant 
compte des excès sphériques pour la région septentrionale, ou 
le réseau est plus précis, par logari thmes à 5 et sans en tenir-
compte pour la région centrale). Les écarts des valeurs indivi-
duelles obtenues pour les altitudes d ' un même point sont des 
garants três sat isfaisants de leur exactitude. 

Bien que nombre de points visés une fois sur le terrain 
n 'aient pu être intersectés à nouveau et aient été perdus de ce 
fait, la tr iangulation du nord comporte 234 points, celle du cen-
tre 149. Parmi ces points sont les sommets volcaniques géants 
des Cordillères dont les académiciens du i8 e siècle, puis H u m -
boldt, Boussingault , Wol f , Reiss, Stuebel, W h y m p e r , et les au-
tres savants ou alpinistes qui ont parcouru l 'Equa teur , n 'avaient 
jamais donné que des alt i tudes approchées, obtenues le plus sou-
vent barométr iquement . Nous donnons ici les alt i tudes définitives-
des pr incipaux d 'en t re eux, énumérés du nord au sud : 

RÉGION SEPTENTRIONALE 

Volcan de Pasto 4266,0 m. 
Cumbal 4764,0 
Chiles 4747J 
Cotacachi 4942,9 
Imbabura 4586,0 
Yana Urcu de Mojanda... 4289,2 
Cayambe 5795*8 

RÉGION C E N T R A I E 

Pichincha (Guagua) 4790 m. 
Atacazo 4454 
Antisana 57°5 
Corazon 4791 
Sincholagu;i 4901 
Ruminahui 4720 
Iliniza 5266 
Cotopaxi 5897 
Carihuairazo 5028 
Chimborazo 6272 
Tunguragua 5034 
Altar 5321 
Sangaí 5230 

Carte de la région interandine septentrionale. 

Le calcul des points topographiques va être entrepris . Les-
mappes sont à la révision. 

la région interandine septentrionale de la Republique de VEquateur, Cjmp-
tes rendus du Congrès international de Géographie tenu au Cairé en 1925, 
tome II. Une note plus étendue sur la méme sujet, avec schémas des 
triangulations, paraítra prochainement dans la Géographie (Bulletin de la 
Société de Géographie de Paris.) 
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Météorologie. 

Les observations météorologiques du capitaine Perrier sont 
<entièrement calculées et à moitié imprimées. 

Tous les t ravaux de réduction, discussion et publication de la 
partie géodésique et astronomique de 1'oeuvre de la Mission 

rsont dus au colonel Perrier, assiste, comme précieux collabora-
teur, de M. Hasse, chef du Bureau des Calculs de la Section 
de Géodésie du Service géographique de l 'Armée. 

Le calcul de l 'arc méridien qui a déjà fait 1'objet d 'essais 
provisoires, et Pétude du géoide, basée sur les déviations de 
la verticale et les anomalies de la pesanteur constatées, cons-
titueront le stade final de tous les t ravaux géodésiques et astro-
nomiques de la Mission. N o u s serons en mesure de les entre-
prendre dans un avenir pas t rop lointain, tandis que se pour-
suivront les dernières études d 'His to i re naturelle. 

Nous espérons donc pouvoir parachever un jour une oeuvre 
d igne de celle de nos prédécesseurs du i8 e siècle, d igne du 
passé de la Géodésie française, d igne de 1'Académie qui en a 
été Pinspiratrice et Pa constamment suivie avec intérêt. Cette 
oeuvre présentera un tableau complet des méthodes d 'observa-
tion et de calcul en usage au début de notre siècle et sa partie 
historique montrera combien dur a été le labeur d ' une expédi-
.tion appelée à compter dans 1'Histoire des Sciences. 
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P O L I T I C A I N T E R N A C I O N A L E OS 
N A C I O N A L I S M O S E C O N O M I C O S 

POR 

FRANCISCO ANTONIO CORRÊA 

DIRECTOR DO INSTITUTO SUPERIOR DE COMÉRCIO DE LISBOA 

( S e s i ó n d e i l 8 d e j u n i o d e 1925.1 

Das p rofundas transformações que, na vida económica dos 
povos se realisaram em consequência da guerra mundial , a que 
diz respeito à desmoralisação das forças produtoras dos diversos 
países reveste uma gravidade excepcional, pelas repercussões 
incessantes que em vão se tem procurado remediar . 

A internacionalisação do comércio e da industria, a tenden-
cia para a divisão do trabalho entre as rações, que se apoiava 
pr incipalmente na relação estável entre as moedas dos diferen-
tes países e na general isação dos Tra tados de comércio com a 
cláusula de nação mais favorecida, estimulava a circulação de 
mercadorias, promovia a concessão de créditos, mantendo os 
preços a um nivel em que as flutuações eram quási insensíveis. 
Era esta a feição característica das relações económicas entre os 
Estados, antes de 1914. 

A guerra, fazendo cessar quási por completo o comércio 
internacional, determinou simultaneamente um retraimiento con-
siderável num grande número de industrias, que, a inda por 
efeito da móbil isação, viram seriamente ameaçada a sua exis-
tência. 

O desejo de terminar o conflito armado, cuja duração exce-
dia todas as previsões e que ameaçava subverter a Europa , 
impôs a necessidade de uma cooperação estreita, sem a qual 
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o esforço dos aliados estava condenado a um fracasso inevitável. 
As medidas convencionadas para estabelecer o bloqueio eco-

nómico contra os impérios centrais davam de certo modo a im-
pressão de que a solidaridade entre os aliados se manteria, depois 
de assinada a paz, durante um largo periodo de reconstrução. 

Na Conferência económica interaliada, que se realisou em 
Par is em J u n h o de 1916, resolveu-se recomendar para o fu tu ro 
cuma politica económica «comum)), com o fim de assegurar 
a independencia dos aliados em relação à Alemanha . 

Infelizmente, porém, a ((politica económica comum» preco-
nisada nesta Conferência devia ter uma curta duração. 

Os grandes Estados ambicionavam sobretudo ocupar o lugar 
que a Alemanha havia deixado vago no mercado mundial e a esse 
desejo sacrificaram sem hesitar as promessas de cooperação, for-
muladas no momento em que a incerteza das batalhas exigia 
a conjugação de todos os esforços dispersos. Foi este o pr imeiro 
sintoma de uma grave crise de nacionalismo que, comprome-
tendo a estabilidade das relações internacionais, tende a agra-
var a vida social em todos os Estados e até mesmo naqueles que, 
pela abundancia dos recursos naturais e pelo desenvolvimento 
progressivo das suas industrias, pareciam logicamente predesti-
nados para impedir a expansão económica da Alemanha no grau 

elevado que havia a t ingido antes da guerra . 

* * * 

Os Estados Unidos da America do Norte e a Inglaterra man-
tiveram-se quási insensíveis às dificultades financeiras dos outros 
Aliados, que se viram compelidos a recorrer aos aumentos cons-
tantes da circulação fiduciaria. Daqui resultau uma depreciação 
da moeda em relação ao dollar e à libra. 

Reorganisaram as suas industrias, sem perda de tempo, aque-
les dois grandes E s t a d o s ; num proposito salutar de reconstitui-
ção económica, conseguiram intensificar a sua produção logo 
a seguir à asinatura do Tra tado da paz. Mas, de que serve pro-
duzir se não é possível vender? 

E como é possível vender se o curso de dóllar e da libra 
representa uma barreira invencível para a exportação ? 
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Nos Estados Unidos em vão se tem procurado reagir contra 
a dificuldade de criar e manter mercados externos, resultante do 
valor elevado do dollar, por meio de um proteccionismo tão des-
medido, que não tem hesitado em recorrer às soluções mais vio-
lentas. 

» * » 

Na Inglaterra , o início do movimento nacionalista deu-se com 
a monopolização das matérias pr imas produzidas em todo o ter-
ritório de império, pr ivando assim as indústrias dos Aliados, 
que até ali as utilizaram, dum elemento indispensável à sua 
existência. 

A política dos direitos preferenciais entre a metrópole e as 
colónias ; a tr ibutação dos produtos a importar, similares aos 
de certas indústrias nacionais, cuja manutenção se considera 
indispensável na previsão de. uma nova guerra ; as medidas des-
t inadas a evitar o d u m p i n g e do mesmo modo as sobretaxas com-
pensadoras da diferença de câmbios, que a t ingem com uma vio-
lência inaudita a economia dos países de moeda desvalorizada— 
tais são, em resumo, os processos que a Inglaterra tem posto em 
prática para determinar o engrandecimento das suas indústr ias . 

Pa ra poder compreender como foi p rofunda a t ransforma-
ção que se operou ul t imamente na política comercial da Ingla-
terra, temos de recordar a velha tradição livre cambista, tão po-
derosa que fêz sossobrar a concepção imperialista de Disraeli, 
como um remédio para a crise económica que a Inglaterra atra-
vessava ; tão radicada no espirito inglês, desde Cobden, que tor-
nou inúteis os esforços de José Chamberlain, cu jo p rograma im-
perialista exposto em 1903, com uma p ropaganda intensa, t inha 
por objectivo fazer do Império Britânico uma unidade econó-
mica autónoma, reservando de preferência o mercado metropo-
litano aos produtos al imentares das colónias e os mercados 

coloniais aos ar t igos manufacturados da metrópole. 

* * * 

Não foram só os Es tados-Unidos da América do Norte e a 
Inglaterra que adoptaram medidas restritivas do comércio inter-
nacional. Não foram só estes dois g randes países que esquece-
ram tão depressa o terceiro dos célebres 14 pontos do Presidente 
Wi l son , que se apresentou redigido nos seguintes termos : «Su-
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pressão, tanto quanto possível, de tôdas as barreiras económicas 
e estabelecimento de condições comerciais idênticas para tôdas 
as nações que consentiram na Paz e que se associaram para a 
sua manutenção.» 

É certo que esta doutr ina se encontra reproduzida no art° 23o. 
§ E, do Pacto da Sociedade das Nações, mas por uma forma me-
nos r ígida, visto que os membros da Sociedade se obr igam a 
«tomar as disposições necessárias para assegurar a garant ia e a 
manutenção da liberdade de comunicações e do trânsito assim 
como um tratamento equitativo do comércio de todos os mem-
bros da Sociedade, entendendo-se que as necessidades especiais 
das regiões devastadas durante a guerra de 1914 a 1918 deverão 
ser tomadas em consideração». 

A França iniciou depois da guerra uma política económica, 
cujos efeitos se vão 9entindo no comércio internacional, pelas 
perturbações que determina. 

Antes de terminar as hostil idades denunciou todos os acor-
dos comerciais que a l igavam aos outros Estados. T e n d o a sua 
moeda depreciada reconheceu a necessidade de actualizar os di-
reitos de importação. Para êste efeito pôs em prática sobretaxas 
ad valorem (1919) quê apenas aplicou durante um mês, substi-
tuindo-as pelo regime dos coeficientes. O resultado económico 
deste regime é o mesmo, mas a incerteza é maior ainda, o que 
tem dado lugar a justas reclamações por parte dos governos dos 
outros países. 

Pela lei de 29 de julho de 1019 é o Govêrno francês autori-
sado a «negociar com os países estrangeiros por um prazo de-
terminado a concessão de reduções de direitos sôbre a pauta ge-
ral, calculadas em percentagens sôbre a diferença existente entre 
a pauta máxima e a pauta mínima». 

Es ta lei determinou uma nova fase na política comercial f ran-
cêsa, com a criação de direitos intermediários. 

Na verdade, os acordos realisados pela França, antes da 
guerra, não comportavam esta categoria de direitos : ou os direi-
tos da pauta geral ou a pauta mínima. Em 1921 a diferença en-
tre as duas pautas em vigor foi elevada a 400 °/0. Por aqui se 
avaliam os limites entre os quais podem variar os direitos inter-
mediários e portanto as dificuldades das negociações. 
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A França tem-se recusado a aplicar, nas convenções levadas 
a efeito, a clausula geral de nação mais favorecida que, apesar 
dos seus defeitos contribuía em grande escala para essa estabili-
dade tão necessaria que caracterizava o comércio internacional, 
antes de 1914. E sendo assim, quaisquer que sejam os a rgumen-
tos invocados para justificar êste procedimento, não é natural 
que os outros paises vão conceder-lhe um t ra tamento que lhes é 
•recusado. 

* % * 

Como se isto não fôsse bastante a provocar represálias por 
parte dos outros países, convém acrescentar que os acordos a 
cur to prazo (modus-vivendi), a fixação da percentagem de redu-
ção durante a vigência do acordo, que independentemente da de-
núncia não impede a variação do direito intermediário ; a con-
servação do regime dos coeficientes, aplicado durante a guerra 
com vantagens muito discutíveis e sempre como uma solução 
transitória. 

Anal isando detalhadamente todos estes processos do compli-
cado proteccionismo francês, concluiremos que êle contribui, em-
bora por causas diversas, mas sem duvida num grau mais ele-
vado do que o americano e o inglês, para a desorganização do 

• comércio internacional e da economia dos outros países. 

* * * 

• 

As consequências imediatas desta desorganização vêem-se 
claramente na variação incessante dos preços e dos câmbios, nas 
restrições do crédito, na carestia da vida, no agravamento da 
•questão social, que se vai generalizando por todos os países da 
Europa e mesmo pela América do Norte. 

A Itália promulgou em 1921 uma pauta com direitos verda-
deiramente exorbitantes a pagar em ouro-. A pauta base é sus-
ceptível de grandes aumentos consoante o coeficiente que o Go-
vêrno resolve aplicar. 

A Bélgica não teve dúvidas de acompanhar a França na sua 
política proteccionista ofensiva, deixando-se arras tar também 
pelo espírito de um patriotismo mal compreendido, que af i rman-
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do a necessidade de reagir contra a possibilidade fu tura da ex-
pansão alemã, serve admiravelmente os interesses particulares 
em detr imento da g rande massa da população. 

* * * 

Nalguns países é o receio do chomage, cujos efeitos desastro-
sos são part icularmente sensíveis na Inglaterra e na América do 
Norte ; noutros é a necessidade de evitar a inundação de merca-
dorias or iginárias de países de moeda desvalorizada ; noutros, 
pelo contrário, é a preocupação de estabelecer o equilíbrio en-
tre os direitos e a depreciação da moeda. 

O a rgumento de ordem fiscal e bem assim o que se apoia na 
reserva do mercado interno à produção nacional aparecem num 
plano secundário para justificar o recurso a um elemento arti-
ficial—a protecção—agravando considerável mente a alta dos 
preços. 

A reacção proteccionista, em que a Europa se agi ta tumul-
tuar iamente no actual momento e vai determinando um isola-
mento económico cada vez mais intenso para os diversos países, 
filia-se incontestavelmente num nacionalismo exagerado que su-
cede sempre às g randes comoções sociais, mas é também sem 
duvida um efeito da enorme concentração de capitais, que a guer-
ra determinou por todos os países e que exige para se manter 
uma constante recrudescência proteccionista. 

Pode acaso o Es tado reagir contra as ameaças de encerra-
mento de fábricas, contra a inquietante perspectiva duma mul-
tidão de operários sem t raba lho? 

O Estado, como diz o ilustre P rof . Achille Loria, «não 
é de modo a lgum o representante desta entidade abstracta e 
imponderável que é a sociedade, mas das camadas económicas 
e financeiras que a dominam». 

Depois da guerra, os Aliados têm sido pródigos em várias 
declarações de solidariedade que os factos se incumben de des-
mentir, e assim se vái perdendo a ilusão de uma paz durável, 
de uma efectiva interdependência das nações, de uma perfeita 
comunhão de interesses, que torne possível o restabelecimento 
das relações internacionais, sem o proteccionismo feroz de actua-
lidade que não representa a aplicação de qualquer doutr ina 
económica, mas sim a transigência con interesses poderosos,. 
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nem sempre os mais legítimos, que aniquilam todos os esforços 
para um resurgimento económico. 

« « # 

O nacionalismo tem-se afas tado do conceito de outrora ; hoje 
é adoptado em cada nação por instinto de defesa contra a pre-
potência industrial das outras nações. 

A crise de nacionalismo propagou-se facilmente e hoje pode 
dizer-se que todos os Estados aspiram a um regime de autarquia 
económica, isto é, a produzirem tudo aquilo de que necessitam. 
Daqui provem a tendência de proteger tôdas as indústrias, mes-
mo aquelas que não têm condições de vida, bas tando uma efé-
mera melhoria cambial para as deixar numa situação ruinosa, 

com um trágico cortejo de desempregados. 

« * # 

Afirma Bastable : «o proteccionismo enfraquece o elemento 
vital de prosperidade nacional pelas perdas económicas que in-
flige à sociedade, assim como pelo espírito político que tende 
a criar, sobretudo num gobêrno democrático, que é solicitado 
constantemente para satisfazer os numerosos interesses incom-
patíveis, que procuram defender-se». 

Na verdade, os interêsses da indústr ia sob o ponto de vista 
de protecção pautal nem sempre se apresentam no mesmo sen-
tido ; em grande numero de casos são contradictórios e daqui 
provém por vezes a dificuldade de escolher os que devem prevale-
cer. Seria para desejar que fossem os mais justos, mas em regra 
são aqueles que conseguiram arrastar maior numero de influên-
cias políticas. E esta situação é tanto mais grave quanto mais 
exagerado é o proteccionismo, isto é, quanto mais violento é o 

• conflicto dos interêsses em presença. 

« * * 

Nesta ordem de ideas, a diplomacia moderna tem de subor-
dinar-se a uma orientação inteiramente diversa daquela por que 
se guiava antes de 1914. É certo que ela teve de inspirar-se sem-
pre em princípios de ordem económica, mas o seu aspecto po-
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lítico era pelo menos aparentemente o mais essencial. H o j e não, 
tem necessidade de preocupar-se com todas as questões econó-
micas, mais do que nunca de conhecer minuciosamente a situa-
ção dos mercados, as condições de producção e as necessidades 

do consumo nos diversos países. 

* * » 

Se assim não fôr, se esta crise de nacionalismo em que se 
agi ta a velha Europa presistir, a Alemanha voltará dentro em 
pouco a ocupar o lugar que t inha no mercado universal, de que 
facilmente expulsará os concorrentes pela força de sua orga-
nização técnica e administrat iva, que é incontestàvelmente o ver-
dadeiro, o mais eficaz, o mais duradouro de todos os elementos 
de protecção para promover o engrandecimento do comércio e 
da industr ia dos diferentes Es tados . 

A experiência de antes da guerra demonstrou sempre na sua 
lógica implacável que o progresso industrial de um país em vez 
de depender da protecção pautal, podia encontrar nela apenas 
um auxiliar transitório e muito falível. As organizações indus-
triais para se poderem manter e prosperar , sem o sacrifício geral 
de tôda a população, exigem sobretudo recursos naturais, tra-
balho inteligente e boas normas administrat ivas. 

O proteccionismo exagerado, que é a característica predomi-
nan te de toda Europa na época que atravessamos, dá-nos uma 
ilusão passageira de uma prosperidade económica que aproveita 
apenas a uma pequena minoria de cidadãos. 

A despeito de tôdas as dificuldades que para a Alemanha 
resultaram do Tra tado de Paz, ela vai conseguindo a penetra-
ção económica nos diferentes países, recorrendo ao dumping, 
à emigração da sua industria e dos seus capitais, e a outros 
processos de expansão para os quais as barreiras a l fandegar ias 
não chegam a constituir um obstáculo insuperável. 

# * * 

Se por outro lado nos recordarmos de que os retalhos de na-
cionalidades que o Tra tado de Paz deixou em volta da Alema-
nha, das ruínas em que se encontra o g rande império dos czares 
e por tanto da possibilidade de que a Alemanha dispõe de se en-
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grandecer politicamente, depois de haver reconquistado a supre-
macia comercial de outrora, ocorre naturalmente p r e g u n t a r : 
—Quem venceu a gue r r a? 

Fala-se já com insistência de uma próxima anexação da Áus-
tria, e quando a Alemanha num fu tu ro mais ou menos próximo 
procurar anexar outros territórios, não vai encontrar certamen-
te uma oposição séria por parte dos Aliados, cu jas ambições 
insofridas e propósitos deliberados de uns conquistaram a sua 
prosperidade à custa da decadência dos outros, não nos deixam 
admitir a possibilidade de dominar numa acção de conjuncto 
o espirito de pan-germanismo que não sucumbiu nos campos de 

batalha em que o exército alemão foi vencido. 

* * * 

Perante esta áspera luta de egoísmos, de ambições e de in-
teresses, em que se debatem as nações da Europa , convém ob-
servar o que fazemos nós por tugueses e espanhóis que, não po-
dendo deixar de sofrer as temerosas repercussões da contenda, 
precisamos de reagir e podemos fazê-lo con êxito, se conseguir-
mos um entendimento que nos leve a uma aproximação efectiva, 
em bases duradouras , com as repúblicas latinas da América 
do Sul . 

Infelizmente porém nós hoje quási nos desconhecemos, ape-
sar de vizinhos e apesar de nos termos encontrado outrora quási 
sempre lado a lado nos empreendimentos que exigiram mais 
audácia, mais heroísmos, mais abnegação. 

Na aurora das nossas nacionalidades, quantes vezes o po-
deroso inimigo comum encontrou uma colaboração estreita entre 
por tugueses e espanhóis ? 

Não provámos no período áureo dos descobrimentos, de 
quanto era capaz a grandeza dos nossos esforços, dando ao Mun-
do os explendores de toda uma civilização? E, no entanto, desde 
1913, nem um tratado de comércio foi possível levar a efeito 
entre Por tugal e Espanha , apesar de todas as tentativas em-
pregadas para o conseguir . 

O tratado de comércio, sem quaisquer tendências para um 
Zollverein, economicamente defensável, mas serrç viabilidade prá-
tica em consequência de nosso temperamento de meridionais, 
que nos torna excessivamente ciosos da indipendência política e 
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nos leva a condenar de antemão qualquer acto em que porven-
tura ha ja possibilidade de alienar uma parcela, embora mínima, 
dessa independência, deve fazer-se sem perda de tempo, como 
primeiro passo para o grande movimento ibero-americano, que 
há-de ter necessàriamente a sua consagração nas exposições de 
Sevilha e de Barcelona, a realisar em 1927. 

Ao meu coração de por tuguês é extremamente gra to constatar 
que la louvável iniciativa da cidade de Sevilha não foi esquecido 
Portugale , com verdadeiro desvanecimento, li o primeiro perío-
do de relatório de Real decreto de 14 de novembro de 1923, 
fixando a data da exposição, que se encontra redigido nos seguin-
tes termos : 

((La exposición ibero-americana que ha de celebrarse en Se-
villa supo recoger desde el primer momento el anhelo patrió-
tico de estrechar los lazos que por for tuna existen entre Espana 
y los países de Por tugal y América.» 

Oxalá que em Por tugal saiba compreender-se o alto signifi-
cado dêste movimento e que a nossa representação seja con-
d igna . 

Tive ocasião de verificar do lado de lá de Atlântico e inten-
so desejo de uma aproximação ibero-americana, não só pela 
identidade de raça, de l ingua e de costumes, mas porque vastos 
núcleos de emigrantes portugueses e espanhóis, que, com a sua 
actividade e inteligência, tanto têm contribuído para o progresso 
das repúblicas sul-americanas, se têm esforçãdo com un patrio-
tismo inexcedível para converter em realidade fecunda uma no-
bre aspiração, que não pode deixar de encontrar eco entre nós. 

Se nos, por tugueses e espanhóis temos vantagens excepcio-
nais em colocar o excesso de nossa producção nas repúblicas la-
t inas da América, intensificando correntes comerciais há muito 
tempo estabelecidas, não e menos certo que essas repúblicas 
irmãs tudo terão a lucrar enviando-nos as suas matérias pr imas 
e até os productos das suas indústrias para serem colocados nos 
grandes mercados da Europa . 

* * * 

O pôrto f ranco de Lisboa, como organisação comercial co-
mum às repúblicas da América do Sul, não pode deixar de inte-
ressar directamente a toda a economia espanhola . As carreiras 
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de navegação ibero-americanas, os Bancos, o desenvolvimento 
dos t ransportes ferro-viarios devem constituir os elementos fun-
damentais dessa grande obra de fomento a realisar. 

* * * 

O momento é sem duvida dos mais opor tunos ; a tendencia 
para aplicar no campo economico a doutr ina de Monroe vai-se 
diss ipando como sonho fugaz de imperialismo norte-americano. 

A situação económica das repúblicas latinas da América mo-
dificou-se consideravelmente por efeito da guer ra . A dificuldade 
de abastecimento levou-as a utilisar os recursos proprios e a 
promover o desenvolvimento das suas industr ias. O progresso 
de ordem politica acompanhou de perto o ritmo da sua evolução 
económica. As condições variaram portanto de uma forma con-
siderável desde 1889, quando, por iniciativa dos Es tados-Unidos 
da América do Norte, se realizou em W a s h i n g t o n o primeiro 
Congresso Pan-americano, com o fim de anular a esfera de in-
terêsses comerciais, financeiros e demográficos, que os europeus 
haviam criado nas repúblicas latinas da América. 

Um tal objectivo contrariava as afinidades de raça, de lín-
guas e de costumes, mas deslumbrava de certo modo aquelas 
repúblicas pelo prestigio industrial de América do Norte, que 
se afirmava pelas g randes aglomerações de capitais que as suas 
emprêsas conseguiam realizar, bem como pelas obras colossais 
que se p ropunham levar a efeito, tais como a abertura do Canal 

do P a n a m á e a linha férrea t rans-americana. 

* * * 

O programa absorvente dos Estados Unidos que foi uma 
ameaça para o Continente europeu, concretisada na celebre afir-
mação do Secretario de Estado Lodge, em jane i ro de igoi , procla-
mando que «a guerra comercial com a Europa não pode terminar 
senão com a conquista da supremacia da parte dos Estados Uni-
dos em todo o mundo» jámais conseguiu uma concordância unâ-
nime dos outros Estados . E assim é que, no terceiro Congresso 



I I 20 ASOCIACIÓN ESPANOLA PARA EL PROGRESO DE LAS CIÊNCIAS 

Pan-americano, o g rande Ministro das Relações Exteriores do 
Brasil, Barão do R io Branco, pronunciou um discurso em que 
disse : «o Congresso não tem outro fin senão a aproximação re-
cíproca dos povos americanos, o seu bem-estar e progresso, de 
que a Europa como todo o resto do mundo não podem senão tirar 
vantagens . . . A Europa devem a sua origem e o seu desenvolvi-
mento, a inda hoje eles pedem o apoio moral e material da Eu-
ropa. . .» 

Neste notável discurso do distinto diplomata, em que vemos 
um protesto contra as ambições bem transparentes dos Estados 
Un idos e ao mesmo tempo uma satisfação dada à Europa que se 
agi tava já num movimento continentalista contra o ((perigo ame-
ricano» inspirou-se o Congresso de 1906, que decorreu de uma 
forma mais tranqiii l isadora do que os anteriores. E podemos 
dizer que o ((perigo americano» não mais causou receios justifi-
cados, sobretudo depois que a guerra mundial , est imulando as 
actividades das repúblicas da América do Sul lhes assegurou 
um regime de independencia politica e económica, que de modo 
a lgum pode per turbar as suas tendências no sentido mais con-
veniente aos seus interêsses e ao seu engrandecimento. 

Quan to a nós, por tugueses e espanhóis , devemos conver-
cer-nos de que as barreiras que o nacionalismo europeu opõe 
actualmente à nossa expansão económica são obstáculos mais 
difíceis de t ranspor do que as ondas alterosas do Atlântico, cujos 
mistérios os nossos antepassados souberam desvendar . 



OS PORTUGUESES DA RENASCENÇA, A 
MEDICINA TROPICAL E A PARASITOLOGIA 

PELO 

DR. CARLOS FRANÇA 

DA ACADEMIA DAS SCIENCIAS DE LISBOA, DELEGADO DA SOCIEDADE DE SC1ÊNCIAS MÉDICAS, 

SÓCIO DA SOCIÉTÉ DE PATHOLOGIE EXOTIQUE DE P A R I S , DA SOCIÉTÉ BELGE DE MÉDEC1NE 

TROPICALE E DA ROYAL SOCIETY OF T R O P I C A L MÉDICINE 

ySesión dei 19 de junio de 1925.1 

Tendo recibido da Sociedades de Sciências Médicas de Lisboa 
o honroso convite para vir fazer uma conferência durante êste 
Congresso anuí, mas não sem que tivesse hesitado perante o que 
vi ser uma tarefa superior às minhas forças. 

Acedi porém porque pôde mais em mim o desejo de contri-
buir para evidenciar o papel honroso, e ainda ignorado, que os 
por tugueses dos séculos dos descobrimentos desempenharam 
no progreso da Sciência, de que o legít imo receio de me apre-
sentar ante tão culto auditório. 

A escolha do assunto da conferência, impunha-se. Duran te 
o século xvi muitos foram os por tugueses que ocuparam cáte-
dras nas Univers idades de Espanha e a lguns de lá vieram para 
Coimbra . 

Quando da reforma universitária de D. João I I I t ivemos en-
tre nós muitos professores espanhóis e a lgumas das figuras mais 
prestigiosas da Medicina por tuguesa da Renascença—Garcia 
da Orta, Amato Lusi tano, Ambrósio Nunes, ets., ou foram dis-
cípulos ou mestres na Universidade de Sa lamanca . 

Nessa época as duas Nações eram polit icamente antagónicas, . 
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visto terem ambas uma mesma desmedida ambição de expan-
são colonial, scientificamente, porém, caminhavam na maior har-
monia. 

Fazendo pois a minha conferência sobre os Portugueses da 
Renascença e a Medicina Tropical t rato dum assunto que inte-
ressa os dois países cujos representantes scientíficos se acham 
aqui reunidos. 

Antes de iniciar a minha palestra devo dizer que os elemen-
tos sobre que ela se baseia não foram em regra colhidos nos es-
critores médicos, e isso explica que a investigadores de História 
da Medicina, muito mais competentes que o conferente, tenham 
passado despercebidos a lguns dos factos que vou ter a honra 
de, pela primeira vez, tornar conhecidos. 

Sempre me surpreendeu a ausência de nomes por tugueses na 
História das Sciências Naturais . Conhecendo a orientação scien-
tífica dos nossos descobrimentos, repugnava-me absolutamente 
admitir que só a estrangeiros se devesse o que veio a saber-se 
sobre a História Natural das Ter ras que fomos os primeiros a 
pisar e a colonizar. 

Não podendo acreditar que os por tugueses não tivessem 
deixado nas suas publicações dados valiosos sôbre as Sciências, 
resolvi-me a ler os velhos cronistas e foi com desvanecimento 
que verifiquei que não só fomos os primeiros a descrever a maio-
ria dos seres exóticos mas que, mesmo na Medicina Tropical , 
t ivemos a prioridade na descripção de muita entidade mórbida. 

A l g u n s dos factos que aqui citamos fazem parte do capítulo 
que escrevemos para a História da Colonisação Portuguesa no 
Brasil, monumento que o patriotismo dos portugueses, vivendo 

do outro lado do Atlântico, erigiu em honra de Por tuga l . 

* # * 

Para bem se avaliar o valor do esforço por tuguês para o pro-
gresso da Sciência é necessário não esquecer que a Renascença 
scientífica foi mais tardia que a renascença literária e artística. 
Ao passo que a Arte a t ingi ra o seu apogeu no meado do sécu-
lo xv, foi a partir da segunda metade do século xvi que a Sciên-
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cia começou a desenvolver-se, graças à criação das Academias 
scientíficas, de novos métodos de estudo, etc. 

Q u a n d o pois os por tugueses devassavam em tôdas as direc-
ções os segredos da terra, a inda a Sciència se encontrava num 
estado rudimentar e portanto mais maravilha ver que soma de 
conhecimentos eles possuíam e que abundância de factos novos 
d ivu lgaram. 

Nunca é de mais que se d iga que não nos l imitámos a, com 
assombrosa coragem, descobrir ignotas regiões ou a fornecer a 
estrangeiros estudiosos elementos para os seus t rabalhos. 

Aperfeiçoando os rudimentares ins t rumentos náuticos até en-
tão empregados , e cr iando outros, executando cartas de navega-
ção, escrevendo interessantes roteiros de viagem, foram os por-
tugueses t i rando às suas dilatadas explorações marí t imas o ca-
rácter de aventura e dando-lhes a feição scientífica que gradual-
mente foram adquir indo. 

A participação por tuguesa no progresso das Sciências foi na 
realidade, naquela época, enorme. Todos conhecem o papel dum 
Pedro Nunes e o de D. João de Castro nas matemáticas e na cos-
mograf ia mas é ignorado a inda por muitos que nas Sciências 
Natura is não contribuímos menos para o avanço dos conheci-
mentos e fizemo-lo, por vezes, por forma verdadeiramente genial . 

Na África, na Asia e sobretudo no Brasil, fomos os primei-
ros a descrever, e em regra primorosamente, os animais e plan-
tas mais curiosas dessas regiões. 

Em qualquer dos nossos cronistas se encontram interessantes 
capítulos de Histór ia Natura l . 

Gomes Eanes de Azurara descrevia em 1448 o afr icano im-
bondeiro, a famosa Adansonia, a árvore milenária que o botâ-
nico Adanson só tornou conhecida trezentos anos mais tarde. 

O desdentado afr icano Orycteropus era descrito em fins do 
século xvi por Fr . João dos Santos que assinala, com inexcedível 
precisão, a forma e hábitos deste animal que o erudito Buffon 
considerava ainda, em face das descrições dos escritores do sécu-
lo xviii, um ser fabuloso. 

Se Buffon tivesse conhecido a bela descrição de F r . João dos 
San tos não teria negado a existência de desdentados no Conti-
nente Negro . 

Este mesmo F r . João dos Santos descreve muito bem ura 



I I 20 ASOCIACIÓN ESPANOLA PARA EL P R O G R E S O DE LAS CIÊNCIAS 

peixe dipnóico, provavelmente um Protóptéro, um peixe eléctri-
co (o tremedor), o hipopótamo, etc. 

Duar te Pacheco Pereira, que tinha tanto de valente quanto de 
sábio, deixou uma obra em que abundam factos do maior inte-
resse para a Sciência. 

António Galvão, o erudito apóstolo das Molucas, refere-se no 
seu curioso livro a vários animais e plantas e entres estas à coca 
que, segundo êle, «mata a sede & a fome». 

Do Marsupial americano a Sar igueia (Didelphis marsupialis) 
deram os por tugueses e espanhóis ót imas descrições mas foram 
os portugueses, António Galvão anter iormente a 1557 e J o s é 
de Anchieta em 1560, que ni t idamente compreenderam que não 
era na bolsa marsupial que os pequenos Sar igueias eram gera-
dos. Lá o dizia Galvão que «depois que parem hos filhos, tornam-
se a meter por hum buraco que temjunto da natura : neste antre-
folho da barr iga tem hua mama cõ que ho cria, por onde parece 
que anda prenhe ate ser de ydade que a natureza o despede 
& vay buscar sua vidà». 

Isto é s implesmente admirável quando nos lembramos que 
um século depois os famosos naturalistas Marcgraff e Pison 
a inda sustentavam que a bolsa era o próprio útero do animal . 

Do Amendoim (Arackis hypogoea), p lanta de origem brasí-
lica que disseminámas rapidamente pelo Velho Mundo, deu 
Gabriel Soares de Sousa uma ótima descrição em que mostra 
tratar-se do f ru to du jna leguminosa. Pois pela mesma época 
o notável médico espanhol Monardes comparava o amendoim 
às trufas, dizia que êsse fruto, «ni tiene rayz, ni produze plãta 
a lguna, ni plãta la produze a ella, sino que se cria debaxo da 
tierra como se crian las turmas que llaman de t ierra. . .». 

A Preguiça (Bradypus tridactylus) foi descrita por todos os 
autores que escreveram sobre o Brasil, a partir de Anchieta, 
por forma tão correcta que a lgumas descrições não são excedidas 
em rigor pelos autores contemporâneos. 

Das Araras podemos diagnosticar, a tantos séculos de dis-
tância, as duas espécies bahianas que Gabriel Soares de Sousa 
observou : a Arara araraúna e a Ara chloroptera, e a Ara macao, 
que representava no planisfério por tuguês de Cantino, de 1502, 
a fauna brasílica. 

Os Por tuguezes de quinhentos descreveram inúmeras plantas 
úteis americanas tais como a Copahiba, a Mandioca (Maniliot), 
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os aipins (Manihot dulcis), o Cajuiero (Anacardium occidenta-
le), o Ananaz, a Batata doce (Ipomaea batatas), o mamoeiro 
(Carica papava), o Jaracatia, o Umbuzei ro (Spondias tuberosa), 
as Musa americanas ou pacoubeiras, o Jaborandi, a Ipeca (Ipe-
cacuanha), etc.. . Garcia de Orta tornou conhecidas as mais im-
portantes plantas asiáticas e as espécies afr icanas foram mencio-
nadas por todos as viajantes por tugueses . 

Na Zoologia deve-se aos por tugueses do século xvi o conhe-
cimento das E m a s (Rhea americana), dos Tatus , da Alpaca, dos 
Agut i s (Dasyprocta aguti), dos Cangambàs , e dos Guar ibas 
(Alonata belsebul) aqueles macacos que graças ao aparelho re-
soante anexo à laringe, aparelho descrito pela pr imeira vez por 
Fernão Cardim em 1585, atroam as florestas do Novo Mundo . 
Foram também os por tugueses que deram descrições exactíssi-
mas da Capivara (Hydrochoerus capivara), do T a m a n d u á ou 
g r ande formigueiro, das Antas ou Tapi res (Tapirus america-
nus), as Pacas, dos Pecaris (Dicotyles tajacu), etc. 

Além desta contribuição para o estudo da fauna e da flora 
a inda aos por tugueses da Renascença se deve a disseminação de 
inúmeras plantas úteis, a introdução nos paizes tropicais de es-
pécies europeias e a d i fusão no Velho Mundo Tropical duma 
enorme lista de plantas americanas da maior util idade. Foram 
êles que t ranspor taram cerca de 1425 para a Madeira as cêpas 
e a cana sacarina e que, mais tarde, da ilha da Madeira levaram 
a cana do açúcar para o Brasil . Foram êles que espalharam pela 
Europa, África e por toda a América as laranjeiras doces que 
foram buscar à China . Introduziram no Brasil quási todas as 
plantas úteis que havia na Europa e o mesmo fizeram os Es -
panhóis nas suas colónias da América. Logo nesse século xvi 
os por tugueses levaram do Brasil para a Africa e para a Ásia o 
Ananás , a Mandioca, os Aipins, o Amendoim, o Cajueiro, o Ma-
moeiro, o Tabaco, etc..., e aos espanhóis se deve a introdução 
no Velho Mundo da tão útil planta americana que é o Mi lho 
(Zea mays). 

Pode dizer-se afoi tamente que todos os produtos vegetais que 
hoje fazem a riqueza dos povos colonizadores foram introduzi-
dos, nas respectivas colónias, pelos ibéricos. 

Desde o início dos seus descobrimentos t iveram os navega-
dores luso-espanhóis o inteligente hábito, que outros povos não 
t inham, de t ransportar nas suas caravelas sementes e animais 
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com que povoar as terras que encontrassem no seu caminho e 
delas trazer para as regiões precedentemente descobertas, ou 
para a Europa , as espécies vegetais mais úteis e interessantes. 

Aos por tugueses da Renascença deve a Sciência Médica, como 
vamos demonstrar , o conhecimento de a lgumas das mais curiosas 
e importantes doenças exóticas. 

I .—HEMERALOPIA OU AMBLIOPIA CREPUSCULAR. 

O Missionário F r . João dos Santos, que viajou na Costa 
Oriental da Africa em 1586, deixou registadas na sua Ethiopia 
Oriental, impressa no Convento de S. Domingos de Évora em 
1609, numerosos factos sobre Sciências Naturais . Nessa valiosa 
obra não só, como se diz num dos frontispícios, se dá relação 
«dos animaes, bichos & feras» mas sôbre plantas medicinais, 
úteis, ou simplesmente curiosas, muito se encontra nêste livro. 

Em certa al tura do seu t rabalho descreve Fr . João dos Santos 
a Hemeralopia ou Ambliopia Crepuscular nos têrmos seguintes : 

«Outro genero de doença ha somente em Moçambique, que 
vem a muytas pessoas, sem se saber de que procede, a qual é, 
privar da vista de noute, não somente a portuguezes, mas tam-
bém a cafres, sem lhes causar dôr nem pena a lguma, mais que a 
de não poderem ver de noute ; esta cegueira lhe começa desde 
que se põe o sol até que torna a nascer, no qual tempo nenhuma 
cousa veem, a inda que faça muito g rande luar, e tão cegos 
ficam, como se fossem de sua nascença. Mas tanto que o sol nasce, 
logo tornam a ver muito bem e todo o dia veeem, inda que o 
sol ande encoberto. 

«Outros afirmam, que todo o que tiver êste mal, se se fôr 
de Moçambique para outra qualquer terra, também se lhe tira-
rá, e verá de noute como d 'antes .» 

Pouco se tem acrescentado ao que o inteligente dominicano 
escreveu sôbre a Hemeralopia e não podemos senão admirar o 
rigor duma tal descrição. 

I I . — O ESCORBUTO. 

Indo, em 1497, Vasco da Gama a caminho da índ ia e 
achando-se entre Moçambique e Sofala, começou a aparecer na 
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t r ipu lação o escorbuto . João de Bar ros nas suas Décadas não 

deixa de descrever a en fe rmidade nos te rmos mais correctos. 

Diz êle que «... por espaço de um mez que ali est iveram no 

cor reg imento dos navios adoeceo mui ta gente , de que mor reo 

a l g u m a . A maior par te foi de her is ipolas e de lhes crescer t an to 

a carne nas geng ivas , que quasi não cabia na boca aos homens , 

e asi como crescia apodrecia , e cor tavam nela como em carne 

mor ta ; cousa m u y p iedosa de ver, a qual doença vieram depois 

a conhecer que procedia das carnes , pescado sa lgado , e biscou-

to co r rompido de tanto t empo» . 

P a r a actual izar o que disse em 1552 João de Bar ros bas tar ia 

acrescentar- lhe, o que só mui to recentemente se soube, que o 

escorbuto é uma doença de carência que realmente procede «das 

carnes, pescado sa lgado e biscouto cor rompido» a que fa l tam 

cer tas subs tânc ias (vitamina ant iscorbút ica ou factor c) indis-

pensáveis à nutr ição, fàc i lmente des t ru ídas pelo desecamento . 

I I I . — A FILARIA DE MEDINA. 

A Filar ia de Medina , o Dracunculus medinensis, foi descri ta 

em 1623 por Aleixo de Abreu , a que ad ian te nos refer i remos, 

pela fo rma segu in te : 

«Como tambien en toda la Cos ta de la Mina otro G u z a n o 

se engend ra , en las p ie rnas de los hombres pr inc ipa lmente , el 

qual nasc iendo pequeni to , se haze dei t a m a n o y a n c h u r a de u n a 

cuerda g ruessa de v igue la . Es te se cura, sacãdole poco a poco 

embolviêdole en un pali to, de suer te que no se quiebre, de lo 

que resulta mayor dano.» 

S ã o tão per fe i tamente apon tados os caracteres do an imal e 

o processo de o extrair que a identificação com o Dracunculus 

é fací l ima. De resto já D u a r t e Lopes , o descobridor das o r i g e n s 

do Nilo, du ran t e a sua estada no C o n g o de 1578 a 1587, obser -

vara a F i la r ia e descrevera o seu t ra tamento . 

I V . — A PULGA PENETRANTE. 

D o s Insectos paras i tas do homen um dos que, nos pa íses 

tropicais, mais o molesta é o Dermalophilus penetrans, a p u l g a 

pene t ran te . 
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Nós e os espanhóis fomos encontrá-lo na América e comnosco 
o t ranspor tamos para o Continente afr icano e mais tarde para 
a Asia. 

Tem-se atr ibuído erradamente a Pison a caracterização do 
Pulex penetrans como fautor do bicho dos pés. 

Um século antes de Pison ter publicado o seu tão citado livro 
já havia descrições por tuguesas da pu lga penetrante . Os escri-
tores peninsulares, após o descobrimento da América, deram 
dela descrições que não só precederam, e de muito, as dos escri-
tores dalém Pirenéus, mas que as excedem em perfeição. 

Um dos primeiros autores que se referiram à pu lga penetrante 
foi António Galvão o valoroso capitão que foi governador das 
Molucas, cargo que exerceu com tanta generosidade como cora-
gem, e que morreu no Hospi ta l de Lisboa em 1557. Oito anos 
depois da sua morte foi impresso o interessante livro Tratado 
dos descobrimentos Antigos e Modernos em que Galvão des-
creve as várias regiões do Globo e os animais e plantas mais 
típicos ou curiosos dos respectivos países. 

Ao falar das Ant i lhas d i z : «Hay otro Bicho que chamam 
Nigú, salta como pulga , he muyto mais pequeno, mete se de 
ant re a unha & carne, & poem aly emproviso tanta lendea, que 
se lhe nam acodê logo multiplicam de maneira que perdem os 
dedos & ficam aleijados a lgús a vida. . .» 

Gabriel Soares de Sousa o inteligente roceiro por tuguês 
que deixou um precioso t ratado sobre o Brasil, em 1587, a que 
nesta conferência nos havemos de referir por mais de uma vez, 
escreveu sobre a pulga penetrante umas páginas admiráveis co-
mo rigor de observação. Antes de as transcrevermos d igamos 
que a designação desde Afaníptero em l inguagem tupi era tun-
gaçit, isto é, pu lga g rande o que mostra o perfeito conheci-
mento que os aborígenes t inham das afinidades zoológicas do 
«bicho do pé». 

Escreve Gabriel S o a r e s : «.. . convém que se diga que são 
estes bichos tão temidos em Por tugal , que se metem nos pés 
da gente, a que os indios chamam tungas os quais são pre t inhos 
maiores que ouções». 

Conta em seguida como se criam em casas despovoadas e 
nas casas su jas «maiormente se estão em terra solta, e de muito 
pó, em os quaes lugares estes bichos saltão como pu lgas nas 
pernas descalças mas nos pés he a morada, a que êles são mais 



C O I M B R A . — T O M O I I : C O N F E R E N C I A S 
i i I 

inclinados maiormente junto das unhas ; e como estes bichos 
ent rão na carne logo se sentem como picada de agulha» . 

Descreve depois como se faz a extracção, que nas pessoas 
descuidadas é tardia sendo já os bichos do tamanho de cama-
rinhas «e daquella côr porque estão por dentro cheios de lendeas, 
e como arrebentão, e vão estas lendeas lavrando os pés, do que 
se vera a fazer grandes chagas». Diz que no princípio da po-
voação do Brasil chegaram a lguns homens a perder os pés mas 
que na época emque escrevia já tal não acontecia por terem mais 
cuidado em extrair cedo o Insecto. 

Um outro escritor quinhentista, o Padre Gaspar Afonso 
que visitou, em 1596, a ilha de S. Domingos e o Brasil refere-
se assim à pulga penetrante : 

Crião-se por todo o Brazil, diz elle, huns bichinhos, que la 
-chamam Tungas e nas índias onde também abrange esta praga , 
Niguas (1) ; invisíveis em seu nascimento, e tais, que se não 
dá fé delias, senão depois que pegadas nos dedos dos pés sobre 
as unhas, e comendo nellas delicadissimamente como ouçoens, 
vem a crescer, e fazer-se às vezes t amanhas como camar inhas 
ou grãos d 'a l jofar ; porque taes parecem ellas quando as t irão 
daquellas cellas, que cada um lavra para si sobre o dedo. P r a g a 
de que ainda os que andào descalços levão a peyor, n inguém 
ainda que muito calçado lhe escapa.» 

Embora se atr ibua a Pison o conhecimento da pu lga pene-
trante foram os ibéricos queem na realidade primeiro descreve-
ram o curioso afaníptero. Como acabamos de mostrar, o Derma-
tophilus do Brasil foi pr imorosamente descrito no século xvi por 
António Galvão, por Gabriel de Sousa o pelo Pad re Gaspar 
Afonso. Na América espanhola o grande cronista Oviedo (1547) 
descreve-a tambén com rigor e reconhece nela um afaníptero 
pois diz : «... porque la Nigua es una cosa viva v muy pequenís-
sima mucho menor que la menor pu lga que se puede ver . Pe ro 
en fin es genero de Pu lga , porque assi como ella salta, salvo que 
es mas pequena». 

Em começo do século xvn ainda não existia em Angola a 
pulga penetrante, como se vê no livro de Aleixo de Abreu . Diz 

(1) O nome vulgar dado ainda hoje à pulga penetrante na Nicaragua 
e no México é o de Niguas. (K. Wohlfliigel.) 
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êste médico : «Otro genero de Guzano hay en aquellas partes 
do Brazil, el qual se engendra en las plantas de los pies, y entre-
los dedos y unas delles ; y quando nasce, es como una pu lga 
pequena ; cresciendo se haze de la granduza de un gravanço 
pequeno redondo y blanco todo, y la cabeça negra.» 

Estas descrições da pulga penetrante pelos autores que no 
século xvi escreviam sobre a América e a ausência de referên-
cias a êste animal nos cronistas de Africa t inham conduzido a 
considerar-se quási certa a origem americana do Dermatophilus 
penetrans. Recentemente dois investigadores brasileiros, os 
Drs . Ar tur Neiva e Belisário Pena (Memórias do Instituto Os-
waldo Crus 1916), fizeram uma observação que contribue para 
estabelecer a origem americana de pulga penetrante. V ia j ando 
nos Sertões do Brasil estes autores encontraram uma Anta (Ta-
pirus americanus) tendo as patas crivadas de Dermatophilus. 

É natural supor que seja o Tapirus o hospedeiro primitivo 
do ectoparasita o qual, depois do descobrimento da América, 
encontrou nos Suínos o meio excelente para se desenvolver e 
p ropagar . 

V.—MIYASES. 

A mais importante obra escrita sôbre o Brasil no século xvi 
é a de Gabriel Soares de Sousa . 

Este inteligente e erudito escritor foi roceiro na Baía e fale-
ceu com 51 anos, num naufragio , quando regressava a Por tu-
gal . Em 1587 ofereceu êle a Cristóvão de Moura o manuscri to 
da sua obra que é um trabalho completo, interessantíssimo. 

Da obra de Gabriel de Sousa, onde muito forragearam os 
escritores nacionais e estrangeiros do século seguinte, existiam 
várias cópias nas principais bibliotecas da Europa . 

A primeira vez que foi impressa esta notável monografia foi 
entre 1800 e 1801 na oficina do Arco do Cego e recebeu então 
o título de Descripção Geographica da America Portuguesa. 
Infelizmente, surg indo divergências entre o editor da obra e 
director da oficina tipográfica o botânico Fr . José Mariano da 
Conceição Veloso e o ministro D. Rodr igo de Sousa Coutinho, 
o livro não chegou a imprimir-se ficando apenas com 202 pá-
g inas e sem rosto. Como tantos outros t rabalhos de valor esta 
edição foi vendida a pêso no Pa rá e Maranhão e dela existe 
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apenas, que saibamos, un exemplar na Biblioteca Públ ica de 
Lisboa. 

Só em 1825 se fez a primeira impressão completa do T ra t ado 
de Gabriel Soares. Foi a Academia Real das Sciências, à qual 
cabe a honra de ter salvo do esquecimento tanta obra magní -
fica, quem a imprimiu com o título de Noticia do Brasil, des-
cripção verdadeira da Costa daquelle Estado que pertence á Co-
roa do Reino de Portugal, Sitio da Bahia de todos os Santos. 

Na segiinda parte deste t ratado enciclopédico sôbre o Brasil 
encontram-se interessantes indicações sôbre animais, plantas, 
culturas, etnografia e até sôbre a Medicina Tropical . 

Num dos capítulos refere-se Gabriel de Sousa a Dipteros 
causadores de Miyases. «Ha outra casta de Moscas a que os 
indícios chamam Merús, são outras moscas grandes, e azuladas, 
e mordem muito, aonde chegão, tanto que por cima da rêde 
passam o gibão, a quem está lançado nella e logo fazem arre-
bentar o sangue pela mordedura, e aconteceo muitas vezes porem 
estas varejas a homens, que estavão dormindo, nas orelhas, nas 
ventas, e no ceo da boca, e lavrarem da feição por dentro as 
varejas sem saber o que era, que morrerão a lguns d ' isso.» 

Há aqui uma evidente confusão entre um Díptero vulneran-
te, provàvelmente um tabanídeo, e o agente da Miyase. Es te é 
quási seguramente a Chrysomia (Cochliomvia) macellaria, a 
ant iga Lucilia hominivora, cuja larva infesta o homem em tôda 
a América do Centro e do Sul . 

Não há porém dúvida que Gabriel de Sousa descreve nesta 
frase Miyases cavitarias assim como, em outro ponto da sua 
obra, se refere a miyases cutâneas. 

Fa lando do tabaco diz êle : «Pe tume é a herva que em Por -
tugal chamam Santa ; onde ha muita delia pelas hortas e quin-
taes, pelas g randes mostras que tem da sua virtude, com a qual 
se tem feito curas estranhas ; pelo que não diremos desta herva 
senão que é notorio de todos, como é matarem com o seu sum-
mo os vermes que se criam nas feridas e chagas da gente des-
cuidada ; com o qual se curam.. .» 

As vir tudes antimiyásicas do tabaco eram apregoadas por 
g rande número de escritores quinhent is tas . O Dr . Nicolau Mo-
nardes de Sevilha no seu interessante livro Historia medicinal 
de las cosas que se traen de nuestras índias occidentales que 
sirven en Medicina, publicado en 1580, menciona as g randes 
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vir tudes do tabaco na cura de um caso de miyase nasal . T ra t ava -
se de um indivíduo que t inha uma úlcera do nariz do qual «sor-
toit de la fangue» . 

A instilação do suco de folhas de tabaco no nariz determinotr 
a saída de numerosas larvas e a cura foi rápida. 

Aos médicos peninsulares, e sobretudo aos portugueses, se 
devem semdúvida as primeiras descrições de Miyases e a m e n -
ção das propiedades parasit icidas do tabaco. ' 

V I . — O MAL D O BICHO. 

Se existe na Medicina Tropical uma doença que tenha s ido 
quási exclusivamente descrita por por tugueses é a rectite gan-
grenosa e o primeiro autor que minuciosamente a descreveu foi 
Aleixo de Abreu . 

Aleixo dé Abreu era alentejano, fez o seu curso em Coimbra 
o veio clinicar para Lisboa. Na capital não lhe sorriu a for tuna 
e «como la hazienda es el nervio de todas las acciones huma-
nas» e êle em Lisboa não obt inha êsse nervio, resolveu part ir 
para as colónias e na companhia de João Fur tado de Mendonça 
se passou a Angola . Na nossa colónia de Costa Occidental de 
Africa exerceu clínica durante nove anos voltando ao reino' 
em 1606. 

O resultado das suas observações sôbre patologia tropical 
encontra-se numa obra o Tratado de las Siete enjermedades 
impresso em Lisboa em 1623. 

Neste curioso livro lê-se um soneto de Francisco Rodr igues 
Lobo, o último que êle fez, que diz : 

Chronista de teus proprios inimigos 
Contas a vida de a quê deste a morte 
E asseguras na fama, eterna vida. 

Não falta à verdade o distinto poeta porquanto Aleixo de-
Abreu descreve pr incipalmente no seu curioso livro o mal do 
Bicho de que padeceu cruelmente. 

S e g u n d o Abreu o mal do Bicho nessa época não só existia 
em Angola , onde êle o contraiu, mas a inda no Congo e no 
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Brasil . Os sintomas eram : dores de cabeça, cansaço de braços, 
câimbras «con dolor^ y ardor en el ciesso, a lgunas con calen-
tura», diarreia, inaptência e muita sêde. 

Havia chagas no ânus e «en aquellas mismas partes inte-
riores ar rugadas , corrompidas, y l lagadas se engendra en a lgu-
nos enfermos un guzanillo, o guzanillos (blancos como lombri-
zes, dei tamano de la largura de un pulgar , de la anchura de 
un hilo de coser, no muy gruesso, tiene el cuerpo mole, y blan-
do, la cabeça dura, y negra) los quales royendo aquella carne, 
que juntamête con la podrición se va corrôpiendo, y corro-
yêdo brevemente desnudan al intestino recto por la parte pos-
terior.. .» 

A morte rematava tão horroroso sofr imento se prestes não 
se lhe acudia com o t ratamento adequado. Os t ra tamentos em-
pregados em Africa eram, segundo Abreu, a cânfora, o limão 
e a fedegoza a que naquelas regiões chamavam lerva dei gusa-
no e que êle considerava diferente da fedegosa de Dioscórides 
e de Mathiolo. 

Antes de iniciar o tratamento, e para colher elementos de 
prognóstico, introduzia no ânus do paciente «una cala de limõ 
agr io larva cõ cascara, y meollo juntamente pulverisada con sal 
menuda e assi se queda con ella hasta que obligue a haver ca-
mara. . .» . Se o doente acusava dor muito violenta ou se nada 
sentia, é que a doença estava muito adiantada. 

Bastantes anos antes de Aleixo de Abreu, em 1585, Gabriel 
de Sousa dá conta da existência do mal do Bicho no Brasil em 
termos dignos de serem fixados. 

«Deu na Costa de Brazil umá praga no gent io como foi 
adoecerem do sêsso, e criarem bichos nelle, da qual doença 
morreu somma de gente, sem se entender de que ; e depois que 
soube o seu mal, se curaram com esta herva San ta e curam hoje 
em dia os tocados.» 

A acção benéfica que o tabaco, tão útil no t ra tamento das 
miyases internas e externas, t inha na cura do mal do Bicho 
confirma a opinião de que esta ultima enfermidade seja uma rec-
tite gangrenosa l igada a uma miyase intestinal como o supôs R i -
cardo Jorge na curiosa monografia que consagrou à doença (1). 

(1) Ricardo Jorge: «O mal do Bicho». Medicina Contemporânea, 1909. 
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O que não há dúvida é que os portugueses foram os pri-
meiros a descrever esta moléstia quási desaparecida da noso-
grafia tropical, e que o fizeram com uma precisão que nos per-
mite, tantos séculos depois, reconstituí-la inteiramente. 

V I I . — O F I D I S M O . 

Os vários por tugueses que no século xvi escreveram sôbre 
História Natural do Brasil deixaram sôbre cobras venenosas e 
ofidismo pág inas que excedem em rigor tudo quanto, sôbre o 
assunto, se publicou nesse século e mesmo na primeira metade 
do imediato. Não admira que tanto lhe despertasse a atenção 
êste estudo porque o ofidismo fazia no Brasil, a inda recente-
mente, cêrca de 2 :ooo vítimas em cada ano, e muito maior devia 
ser a mortalidade por êle causado nessas épocas remotas. 

Atribui-se a Pison o conhecimento da sède do veneno ofí-
dico. Nada mais falso. Muito antes de Pison ter escrito a sua 
notável obra já José de Anchieta claramente indicava a sède 
do veneno das cobras venenosas na seguinte f r a s e : «... outras 
que chamam jararacas mais pequenas, tem um dent inho na 
boca, ôco por dentro, cheio de peçonha ; se morde em a lguma 
pessoa, morre-se em 24 horas, e antes se não lhe acodem com 
remedios». 

Mas é sobretudo em Fernão Cardim que encontramos um 
valiosíssimo capítulo sôbre cobras venenosas. 

O Padre Fernão Cardim que era nattural de Viana, onde 
nasceu em 1540, entrou para a Sociedade de Jesus em 1555. 
Permaneceu bastantes anos no Brasil e faleceu em Abrantes 
em 1625. Numa das suas viagens ao Brasil em 1601 foi apri-
sionado por um corsário inglês qu ellie roubou um manus-
crito. 

Escritor elegante deixou uma Narrativa de viagem muito 
curiosa, escrita em 1585, e é-lhe atribuída a obra publicada 
em 1625 na colecção de Purchas cujo manuscri to debe ter sido 
o roubado em 1601. 

Na rica Biblioteca de Évora li o interessante t rabalho de 
Cardim que tem por título Do Clima & Terra do Brasil e de 
alg.*s cousas nataveis que se achão assi na terra como no 
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Mar (1) e que é uma das mais importantes contribuições para 
o estudo da Fauna e flora brasílicas. 

Nesse manuscri to há um admirável capítulo sôbre as cobras 
que tem peçonha e nêle diz Cardim que : 

((Jararaca he nome que comprehende quatro generos de co-
bras mu . t o peçonhentas, a maior jaracaçú ou jararaca grande, 
& são de dez palmos, tê grandes prezas na boca, escondidas ao 
longo do queixo, e qu.° mordem estendê como dedo de mão ; tê a 
peçonha nas gingivas, tem os dentes curvos e na costa delles hu 
rego, p . r onde lhe corre a peçonha. Out ros dizem q. e a tem 
dentro do dente q. c he furado p. dentro, tem tam vehemente 
peçonha q . e em 24 horas & menos mata hua pessoa. A peçonha 
he muito amarella como agua de açafrão. Parem muj tos f i lhos, 
a lguas se achão treze na barr iga.» 

Ora de facto os Crotalídeos a que pertence a Jararaca—uma 
Lacliesis—têm na parte dianteira do maxilar superior dois den-
tes muito maiores que os outros e curvos que, devido à sua 
articulação especial, se colocam quási horizontalmente aplica-
dos contra a abóboda palatina, quando a cobra tem a bôca fe-
chada e verticalmente quando ela abre a bôca e procura morder . 
Os seus dentes são realmente atravessados por um canal que se 
acha en relação com a g lândula do veneno e, finalmente o ve-
neno dos jararacas é amarelo ao contrário do que sucede ao 
veneno doutras cobras, como a cascavel, que é incolor. 

Pa r a se avaliar até que ponto eram inexcedíveis observado-
res estes por tugueses do século xvi,. para se ver quanto eram 
inteligentes e como contribuíram para o avanço da Sciência, 
procuremos averiguar agora o que sôbre ofídios escrevia no 
século xvn uma das maiores autoridades sôbre o assunto. 

Esse autor era Moyse Charas , doutor em medicina e «apo-
thicaire artiste du R o v en son jardin des plantes medicinales» 
que publicou em 1672 um interessante livro sôbre Víboras (2). 
Em todas as obras em que há um capítulo sôbre ofidismo não 

i i ) Encontra-se no Códice . 
' '"33 

(2) Moyse Charas : «Noúvelles expériences sur la Vipère, ou l'on verra 
un 1 description de toutes ses parties, la source de son venin, ses divers 
effets, et les' remedes exquis que les Artistes peuvent tirer du corps de cet 
animal». Paris, 1672. Desta obra rara existe um exemplar no Museo de 
Paris onde o consultámos graças a Mme. Phisalix. 
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deixa de se citar o Dr . Charas ao passo que não há a menor 
alusão aos escritores por tugueses do século anterior. 

Ve jamos pois o que sôbre ofídios sabia o tão conceituado 
boticário do Rei , o naturalista do jardim das plantas . Charas, 
na sua hoje tão apreciada obra, afirma que ((pas même ses cro-
chets ne contient de venin si la vipère est morte» e essa afir-
mação é a consequência de êle crer firmemente que é necessário 
que a Víbora esteja excitada para que os seus «esprits irrités», 
que ela expulsa quando morde, actuem coagulando o s angue 
nas veias e impedindo-o de circular. 

É certo que desde 1664 Francisco Redi , o criador da Pa ra -
sitologia, t inha demonst rado a localização do veneno (1) e esta-
belecido uma viva polémica com o erpetólogo francês, polémica 
sobretudo interessante quando o sábio naturalista italiano na 
sua Experimenta naturalia, publicada em 1675, afirma categori-
camente que a saliva da víbora retirada do animal e inoculada 
com um inst rumento qualquer actua porque «é ella, e só ella, 
que é venenosa». 

Mais tarde Redi de novo torna a insistir nas suas af i rmações 
dizendo : «... che il veleno viperino non è altro che un certo 
liquore gialloguollo, che s tagna in quella guaina, che cuprono 
i denti maggiori delia vipera, e che questo liquoro nora solamen-
te è velenoso, quando è shizzato delle vipera viva mentre ella 
morde, ma ancoro quando egli è raccolto delle Vipera morta. . .» 

Cem anos antes de Redi ter escrito estas palabras já o portu-
guês Gabriel Soares de Sousa admitia precisamente o mesmo 
que Redi veio a demonstrar , isto é, que o veneno existe nos 
dentes e que nêles persiste mesmo depois de morto o animal . 

Dizia Gabriel Soares de Sousa descrevendo as jararacas q u e 
«... tem estas cobras nos dentes prezas, com as quaes mordem 
de i lharga e aconteceu na capitania dos ilhéus morder huma 
destas cobras hum homem por cima da bota e não sentir couza 
que lhe doesse, e zombou da Cobra, mas morreu ao outro dia, 
o vendendo-se o seu fato em leilão comprou outro homem as 
botas e morreu em vinte e quatro horas com lhe inchar a perna, 
pelo que se buscarão as botas e acharão nellas a ponta do dente 

(1) Francesco Redi : «Observazioni intorno alie Vipere.» Firenze, 1664.. 
91 p. in 4.0 
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como de huraa agulha que estava metida na bota, no que se 
vio claro, que estas jararacas tem a peçonha nos dentes. . .» . 

Como os seus antecessores Anchieta e Cardim, Gabriel de 
Sousa não só reconhece a sède do veneno mas admite que êle 
pode persistir nos dentes venenosos após a morte do animal . 

Mesmo não aceitando a completa veracidade da historia da 
Lachesis lanceolatus dos Ilhéus não deixa a observação de Soa-
res de Sousa de ser muito importante porque é certo que os 
dentes venenosos podem reter no canal bastante veneno para 
determinar, pelo menos, uma acção flogística local e é própr io 
do veneno das jararacas causar forte edema que pode terminar 
por esfacêlo dos tecidos. 

Apesar dos dados tão precisos dos escritores portugueses 
da Renascença sôbre o veneno das Lachesis, a despeito das 
experiências concludentes de Franceso Redi , foi a errónea opi-
nião de Charas que prevaleceu até 1781, data em que Fontana, 
baseado em mais de 6 :ooo experiências, veio a confirmar as 
afirmações dos nossos compatriotas e as de Redi . 

Não se limitaram os nossos velhos naturalistas a descrever 
duma forma geral os caracteres e a situação do veneno ofí-
dico, deixaram também descrições de várias espécies de cobras 
venenosas do Novo Mundo e dos s intomas de envenenamento 
por elas produzido. 

Gabriel Soares de Sousa além do Lachesis lanceolatus men-
ciona as seguintes espécies : 

A Bojubú, quere dizer cobra verde, que «também mordem 
gente, se podem, mas não são muito peçonhentas. . .» . 

Este ofídio deve ser a Lachesis bilienatus W i e d . 1821. 
As Ubiracoas «que são pequenas, e de côr ruiva, as quaes 

andão sempre pelas arvores, donde mordem no rosto e pelos 
lugares altos das pessoas, e não se descem nunca ao chão, e se 
não acodem à mordedura destas com brevidade, he a sua pe-
çonha tão fina, que faz arrebentar o sangue em tres horas por 
todas as partes, do que o mordido morre logo». 

Esta serpente é na opinão de M. m e Phisal ix um Crotalíneo 
(Lachesis ou Crotalus) pois que determina lesões hemorágicas 
múltiplas e extensas. Inclino-me a que seja antes uma Lachesis 

• pois o veneno destas é mais hemorragípero (Vital Brasil). 

Descreve também Gabriel de Sousa a Boissininga, nome que 
em idioma gentílico significava cobra que tange, e à qual os 
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portugueses chamavam cascavel «porque tem sobre o rabo h u m a 
pelle dura, a modo de reclame t amanho como uma bainha de 
gravanço. . .» e esta ba inha lhe retine muito quando andam. A 
fíoissininga, cujo nome scientífico é Crotalus terrificus L a u r . 
1768, tem realmente a cauda terminada pela curiosa formação 
consti tuída por peças córneas encaixadas umas nas outras e de-
s ignada sob o nome de Crepitaculum ou Crotalon. 

Os sintomas de envenamento pela Boissininga, pelo Cro-
talus, eram descritos em 1560 por José de Anchieta nos termos 
seguintes : 

«Paraiysam-se a vista, o ouvido, o andar , e todas as acções 
de corpo, ficando somente a dôr do veneno espalhada pelo corpo 
todo, e o juízo, até que, vinte e quatro horas depois expira-se.» 

Os trabalhos modernos não deixam de frisar precisamente 
a preponderância das paralisias no envenenamento pela casca-
vel e, em regra, com persistência da consciência, e o predomí-
nio das hemolisinas no envenamento pela jararaca. 

Dos Colubridce descreveu Gabriel Soares as Caninao e as 
I bibocas. 

Pela descrição da Caninao deve identificar-se esta cobra à 
Coluber carinicaudatus W i e d . 1821. 

Quanto às Ibibocas ou Ububocas «são outras cobras assim 
chamadas do t amanho das jararacas, mas mais delgadas e que 
os por tugueses chamão de coral, porque tem cobertas as pelles 
de escamas g randes vermelhas e quadradas, que parecem coral, 
e entre huma escama, e outra vermelha, tem huma preta e pe-
quena. Es tas cobras não remetten à gente, mas se lhe tócão, 
picão logo com os dentes dianteiros, e são as suas mordeduras 
mais peçonhentas que as das jararacas e de maravilha escapa 
pessoa delias mordida». 

Trata-se do Elaps corallinus W i e d . 1821. Ainda neste ponto 
se revela Gabriel Soares de Sousa o rigoroso observador de sem-
pre porque, com efeito, os Elaps são menos agressivos que os 
Yiperídeos mas o seu veneno é mais tóxico. 

Sôbre imunidade também não ficaram silenciosos os escri-
tores portugueses. A imunidade natural contra o veneno das 
cobras é assinalada (1) numa o b r a : O Problematum libri pu-

(1) Este facto foi pôsto em evidência pelo falecido professor Dr. Ma-
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blicado em 1538 de que é au tor o D r . A n t ó n i o L u í s que foi p ro -

fessor da Un ive r s idade de C o i m b r a em 1547. Parece que a inda 

hoje no Brasil se diz dos ind iv íduos possu indo esta i m u n i d a d e 

terem o corpo fechado. 

A imunidade adqu i r ida foi c la ramente a f i rmada em 1560 por 

José de Anch ie ta . 

Desde t empos mui to remotos os Ind ígenas de certas regiões 

da Amér ica t i nham noções claras sôbre a habi tuação ao veneno 

dos of ídios venenosos e a té faz iam inoculações prevent ivas . As-

sim os curados de culebras da costa ocidental do México pra t i -

cavam inoculações com os dentes venenosos das p rópr i a s ser-

pentes (1). 

É porém José de Anchie ta talvez o pr imei ro escritor que, 

por fo rma claríssima, a lude à i m u n i d a d e confer ida por uma pri-

meira mordedu ra de cobra venenosa . Refer indo-se à jararaca 

diz Anchie ta que os índios q u a n d o «mord idos success ivamente 

não só não correm risco de vida, como mesmo sentem menor 

dôr , o que t ivemos mais d ' u m a vez occasião d 'obse rva r . 

Os escri tores a que me t e n h o refer ido dão igua lmente indi-

cações sôbre o t ra tamento , mas estas, evidentemente , não têm 

interêsse hoje que d i spomos da soroterapia ant ivenosa que teve 

prec isamente por base as noções sôbre imun idade adqu i r ida a 

que acima a lud imos . 

Sôbre of idismo escreveram, como V. E x . vêm, os po r tugue -

ses da Renascença capí tulos da mais ex t raordinár ia perfeição 

e avan ta jando-se aos es t range i ros da mesma e de poster ior época. 

V I I I . — C Ó L E R A . 

S e n d o os po r tugueses dos p r imei ros europeus que chega ram 

à pát r ia da cólera não era de esperar que êles deixassem a out rem 

a pr ior idade da descrição do mal gangé t i co . 

O aspecto horrível que a doença impr ime na face das suas 

ví t imas, a sua fácil expans ib i l idade e g r a n d e morta l idade, não 

ximiano de Lemos a quem se deve quási tudo quanto se conhece sôbre 
História da Sciência Portuguesa, e especialmente da Medicina. 

(1) Marie Phisalix : «Les Venins». La Science Moderne, número 3 
a 4, 1924. 
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podiam deixar de impressionar vivamente aqueles que pela pri-
meira vez assistiam a uma grande epidemia. 

Ora a epidemia de 1543 foi tão intensa que, como refere Gas-
par Correia, em Goa «todo o dia dobravão sinos, e enterravão 
mortos de doze a quinze cada dia ; e em tanta maneira que man-
dou o governador que se nom tangessem sinos nas igrejas, por 
nom fazer pasmo à gente.» 

Não admira pois que Gaspar Correia e Garcia da Orta dei-
xassem da cólera boas descrições. Gaspar Correia nas suas 
Lendas da índia diz que a doença, a que os indígenas chaman 
moryxy, não mostrava predilecção por idades ou sexos e que 
atacava indist intamente tôdas as pessoas. 

Iniciava-se por uma dor abdominal muito forte e o doente 
começava «d'arravesar , e beber muyta agoa, com desaguamen-
to do estomago, e cambra que lh 'encolhia os nervos das cur-
vas e palmas dos pés, com taes dores que de todo o enfermo 
ficava passado de morte. . .» Não se esquece de mencionar a pro-
funda cianose tão acentuada nas unhas das mãos e dos pés. 

Foi uma forte epidemia, e como o governador tivesse a con-
vicção de que nada se sabia sôbre a enfermidade mandou fazer 
uma necropsia que apenas revelou «o bucho encolheito, e tama-
ninho como uma muela de gall inha, e assy enverrugado como 
coiro metido no fogo». 

Não era esta descrição que far ia avançar a Anatomia Pa to-
lófica da cólera, mas Gaspar Correia não era um clínico. 

Garcia da Orta, o erudito médico cuja obra traduzida por 
Clusius tanto contribuiu para d i fundi r conhecimentos sôbre plan-
tas medicinais do Oriente, dá da cólera uma descrição perfeitíssi-
ma. Não lhe faltou material para o seu estudo pois assistiu à epi-
demia de quarenta e três e, como supunha o Conde de Ficalho 
seu douto biógrafo, deve ter tomado par te parte na necropsia 
do colérico. 

Garcia da Orta começa por ennumerar os nomes da doença : 
cliolerica passio entre os médicos, morxi entre os indianos, mor-
dexi entre os por tugueses da índ ia e hacaisa entre os arabes. 
Assinala a gravidade da enfermidade que, comummente , ma-
tava em 24 horas é às vezes em menos. 

Os s intomas de cólera refere-os da seguinte forma : 
«Ho pulso tem muyto sumerso, que poucas vezes se sente, 

muyto frio com a lgum suor também frio, queija-se de g rande 
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incêndio o clamosa sede, os olhos sam muyto sumidos, non po-
dem dormir, arrevezam e sáem muyto até que a vertude de tam 
fraca que nam pode expellir cousa a lguma, tem caimbras nas 
pernas.» 

Como se vê o quadro da cólera, tal qual foi desenhado pelos 
dois autores portugueses, é perfeito. 

O início em regra brusco, as grandes dores abdominais , os 
vómitos, a algidez, a diarreia, a diminuição de pressão arterial, 
a g rande desidratação produzindo uma sêde horrorosa e o en-
-covamento dos olhos, as câimbras, a cianose das extremidades, 
nada falta para carecterizar perfeitamente a doença. 

Quanto a t ratamento preconiza Garcia da Orta a mais rá-
pida intervenção com aplicações quentes e cita ao seu interlocu-
tor (pois como se sabe o livro de Orta é dialogado) o trata-
mento que os físicos gentios empregavam contra as câimbras 
consistindo em ligar fortemente o corpo. O resto do t ra tamento 
eram vomitórios e clisteres. 

A descrição da cólera por Gaspar Correia merecia bem o 
realce que lhe deu Maximiano Lemos na sua Historia da Medi-
cina em Portugal, a de Garcia da Orta é d igna de não inferio-
res elogios e ambas devem divulgar-se porque atestam o extre-
mo cuidado com que os portugueses registavam as doenças 
exóticas. 

I X . — S Í F I L I S . 

Quando, em março de 1493, a Armada de Colombo chegou 
a Espanha , trazia consigo, proveniente da América, uma nova 
entidade mórbida que em breve alastraria por tôda a terra : a 
sífilis. 

Se bem que ainda hoje se encontre quem conteste a origem 
americana da avariose, esta é a verdade. 

Basta consultar a lguns autores espanhóis da época para 
disso nos convencermos. 

Gonçalo riernández de Oviedo diz o seguinte (1) : 

(1) Gonçalo Hernãdez de Oviedo y Valdes: «Coronica delas índias. 
La hystoria general de las índias», agora nuevamente impressa, corre-
gida y emendada. Salamanca, 1547 (exemplar da Biblioteca Pública de 
Évora). Esta obra tinha também por título «General y natural hystoria 
de las índias...» e foi publicada primeiro em 1535. 
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«Muchas vezes en Italia me reyia oyêdo a los ytalianos nos 
decir el mal frãcez, y a los frãcezes llamarle el mal de Nápoles : 
y en la verdad los unos y los otros le acertaran el nombre si 
lo dixeran el mal de los indios.» 

Oviedo falou com a lgunos dos companheiros de viagem de 
Colombo, entre os quais Vicente Yanez Pinzon de quem foi 
amigo, e deles soube a verdade. Desde o ano do regresso co-
meçou a manifestar-se a doença entre os espanhóis, conhecen-
do-se já então que a moléstia era t ransmit ida pelo coito. Muitos 
eram os que morriam desta enfermidade contra a qual, por ser 
desconhecida, nenhum tra tamento havia a inda. Oviedo diz que 
«como la dolência era cosa nueva no la entendian ni sabian cu-
rar los médicos». 

Tempos depois, para auxiliar o Rei Fe rnando de Nápoles 
contra Carlos V I I I de França, mandaram os espanhóis t ropas 
para Itália tendo por capitão o célebre Gonçalo Fernandes de 
Cordova. Como entre as t ropas espanholas iam sifilíticos, em 
pouco a doença aparecia nos campos francês e italiano e, sendo 
enfermidades deles ignorada, os franceses passaram a chamar-lhe 
mal de Nápoles e os italianos mal francês. «Pero la verdad (diz 
Oviedo) es que de aquesta ysla de Hayt i ou espanola passo este 
t rabajo a Europa segun es dicho.» 

Com os franceses regressados da campanha de Itália deve 
ter entrado a sífilis em França onde até influiu na moda mascu-
lina pois que foi, inicialmente, para ocultar a alopecia sifilítica 
que se inventaram as cabeleiras postiças. Assim o li num velho 
viajante francês o R. P. Labat ( i) que diz : «C'est à elle (à sífi-
lis) à qui l 'on doit 1'invention des Perruques . . .» 

Há quem interprete mal o texto de Oviedo e admita que foi 
na viagem de 1496 que os espanhóis introduziram na Europa a 
sífilis. 

São expostos confusamente os factos pelo g rande cronista 
que era Oviedo mas, lendo atentamente o que êle escreveu, per-
cebe-se que já na primeira viagem vieram tr ipulantes infecta-
dos. Em certa al tura do seu t rabalho diz êle que a doença era 
tão banal naquelas regiões que as índias comunicaram a m o -

(1) R. P. Labat: «Nouveau voyage aux isles de 1'Amérique», tom. III,. 
Paris. M.DCC.XLII . O autor esteve na América em fins do século x v n . 
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léstia «a a lgunos de los primeros espanoles que con el a lmirante 
vinieran à descobrir estas t ierras. . .» (1). 

Natural é que nas duas v iagens tenham chegado sifilíticos a 
Espanha , mas que os da primeira devem ter sido o ponto de par-
tida da avariose na Europa demonstra-o o facto de campanha de 
Nápoles, que determinou a eclosão da doença em Itália, ser 
em 1494. 

Out ro depoimento, pelo menos tão valioso como êste, é o de 
R u y Diaz de Ysla, um dos primeiros sifilígrafos (2) do nosso 
Hospi ta l de S. José, que publicou em 1539 uma notável mono-
grafia sôbre a sífilis (3). 

Diaz d 'Ys l a começou, em 1497, a tratar a sífilis de que esta-
vam afectadas a lgumas das pessoas da comitiva de Colombo e 
outras que haviam adoecido em Barcelona, opde, segundo êle, 
se observaram os primeiros casos na Europa . Pa ra relatar a sua 
extraordinária viagem, Colombo permaneceu a lgum tempo em 
Barcelona, onde estavam então os Reis Católicos, e a sífilis co-
meçou ali a generalizar-se in fund indo o maior terror. 

Quan to à forma como a doença foi levada pelos espanhóis 
para a Itália diz o mesmo que Oviedo. 

No posso país deve a sífilis ter entrado quási ao mesmo tem-
po que em E s p a n h a pois Colombo, de volta da América, desem-
barcou em Lisboa a 4 de março de 1493 e aqui esteve vários dias . 

Em Por tuga l muito cedo se tratou da sífilis com o maior 
cuidado. O regimento dado em 1498 por D. Manuel ao Hosp i -
tal de Todos os Santos menciona a Casa das Boubas onde eram 
tratados os padecentes de moléstias venéreas (4). Pouco depois, 
entre 1507 e 1511, foi R u y d 'Ys la nomeado clínico da enferma-
ria da sífilis (5). 

(1) Oviedo: Liv. II. Cap. XIII . 
(2) Desde 1498 até Rui d'Ysla era o médico do Hospital que fazia a 

assistência dos sifilíticos. 
(3) Ruy Diaz d'Ysla: «Tratado cõtra el mal serpentino: que vulgar-

mente en Espana es llamado bubas q.e fue ordenado en el ospital de todos 
los Sanctos.» Sevilha, M.D.XXXIX. Analisado por Maximiano Lemos in 
«Hist. da Med. em Portugal». 

(4) S. Costa Santos : «O tratamento das boubas no Hospital Real de 
Todos os Santos em princípios do século xvi.» Lisboa, 1916. 

(5) Não consta dos registos do Hospital a sua nomeação (Alfredo 
L. Lopes: «O Hospital de Todos os Santos.» Lisboa, 1890). 

14 
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É admirável a forma como nessa época se cuidava a sério, 
entre nós, da profilaxia da doença. 

Dizia Ysla que êle e o provedor do Hospital , que nesse tem-
po era Gonçalo de Miranda capelão de El-Rei D. Manuel , 
iam <(em busca de los êfermos d 'este morbo serpêtino por las 
puer tas de las yglesias y monasterios de los buscar y traer al 
dicho ospital p.a los curar : lo qual no pienso que se hizo en 
n ingun ospital de la europa» ( i ) . 

A busca dos sifilíticos feita pelas portarias dos conventos, 
ponto de reunião obrigatório dos miseráveis daqueles tempos, 
era realmente o que de mais proveitoso se podia fazer, então, 
na profilaxia da avariose. 

Duran te o século xvi connosco t ranspor támos o terrível mor-
bo até ao Ext remo Oriente. Fa lando da ' sífilis em Ceilão dizia 
um escritor por tugês do século xvn (2): ((Ao mal gallico cha-
mão Paranque rere, que vem a ser doença de Por tuguez , e 
com razão lhe chamão nossa, porque de nós a receberão.» 

Teremos nós que nos acusar de ser os introdutores da sífilis 
no Brasil onde ela, no século xvi, tantos estragos faz ia? Cremos 
poder categoricamente afirmar que não. A sífilis não era exclu-
s ivamente or iunda das ilhas espanholas da América, devia exis-
tir também no Novo M u n d o Cont inental . 

Ve jamos o que nos leva a esta conclusão. 
No momento da di fusão da sífilis na Europa , após a desco-

berta da América, aventou-se a idea de que esta doença t inha 
sido dado aos índios por um insecto que eles faziam picar os 
seus órgãos genitais (3). 

Ora sôbre este assunto é al tamente interessante o que diz o 
nosso Anchieta . Ao falar de certas lagar tas fe lpudas aponta 

(1) Obra de Diaz d'Ysla, verso da folha LXII , erradamente nume-
rado LII da edição de 1539 (cit. ap. Costa Santos que possue essa pri-
meira edição). 

(2) Capitão João Ribeiro: «Fatalidade histórica da ilha de Ceilão.» 
Obra escrita em 1685, e inserta no tôm. V da «Colecção de Noticias para 
a Historia e Geografia das Nações Ultramarinas», 1836. 

(3) B. Galli: Valeiro.—L'adaptation du parasite à l'hôte et son impor-
tance au point de vue de la pathologie et de 1'êpidemiologie.—Schweizenis-
chen Medizinischen Wochensclirift, 1920, n.° 8. 
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umas ( i ) que têm o cospo preto e a cabeça vermelha e cujos 
pêlos são venenosos e provocam desejos libidinosos. «... Os ín-
dios costumam applica-los às partes genitais, que assim inci-
tam para o prazer sexual.» 

O uso dêste afrodisíaco não raro era seguido de lesões g ra -
víssimas, de ulcerações seguidas de adenites : «muitas vezes o 
prepúcio se fura em diversos logares, e a lgumas vezes as mes-
mas virilhas contrahem uma corrupção incurável». 

O mal dado por essas aplicações é contagioso às mulheres 
pelo coito : «não só se tornam elles feios com o aspecto horrí-
vel da moléstia, como também mancham e infeccionam as mulhe-
res com quem se põem em contacto» (2). 

Sendo certo que a maior parte dos agentes patogénicos de 
Vertebrados têm por hóspedes primit ivos invertebrados, não 
repugna ver no facto, mencionado tão claramente por Anchieta, 
a origem da sífilis. 

Seria bem curioso procurar identificar a larva descrita por 
José de Anchieta, a socaúna de Gabriel de Sousa, e ver se nela 
existe um ser Treponemiforme. Quem sabe se o Treponema de 
Schaudinn não será o descendente, adaptado ao homem, da lgum 
organismo parasi tando as lagartas a que, em 1560, se referia 
Anchie ta? 

Os nossos actuais conhecimentos parasitológicos não per-
mitem considerar absurda esta idea. 

Além disso o que aí fica referido leva-nos a concluir que no 
Brasil existia a sífilis pois que, mesmo que não admitamos uma 
relação entre a socaúna e a Treponemíase, os s intomas referidos 
por Anchieta são os desta doença. 

(1) Carta de Anchieta de 1560. Gabriel Soares (Noticia do Brasil, 
pág. 239), também se refere a estas lagartas nos seguintes termos : «Ha 
outras mais pequenas que as de trás, que são pretas de côr muito fina, 
todas cheias de pello tão macio como veludo e tão peçonhenta que faz 
inchar a carne se lhe tocão, com cujo pello os indios fazem crescer a 
natura e chamão a estas Socaúna.» 

(2) No original diz-se : «nec se solum ea morbi foeditate deturpant, 
sed et ipsas etiam foeminas quibus se immescuerint, conspurcant et 
inficiunt». 
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X . — A E R A M B O E S I A . 

(Boubas, yaws ou pian.) 

Esta outra Treponemíase a que o talento de Bernardino A n -
tónio Gomes, em 1815, deu foros de identidade mórbida autó-
noma, divergindo dos que, como Pison, Sauvages , etc., a con-
sideravam idêntica à sífilis, mereceu a atenção dos escritores 
peninsulares . 

O facto mais interessante pôsto em evidência pelos portu-
gueses foi a t ransmissão do virus de Boubas por Dipteros não 
vulnerantes que se encontra claramente dita numa frase de Ga-
briel Soares de Sousa . Como já t ra támos detalhadamente dêste 
assunto num trabalho anterior (1), l imitamo-nos aqui a transcre-
ver a f rase do inteligente escritor de 1587. 

Escreveu êle : «Digamos logo dos mosquitos, a que chamam 
nhi t inga , e são muito pequenos e de feição de moscas : os quaes 
não mordem, mas são muito enfadonhos, porque se poem nos 
olhos, nos narizes, e não deixom dormir de dia no campo, se 
não faz vento. Estes são amigos das chagas, e chupam-lhe a 
peçonha que tem ; e se vão pôr em qualquer cossadura de pes-
soa sã, deixam-lhe a peçonha nella, de que se vem muitas pes-
soas a encher de boubas.» 

Vê-se pois que trezentos anos antes dos t rabalhos do ilustre 
parasitologista Aldo Castellani, que descobriu o agente de Eram-
boesia (o Treponema pertenue) e estabeleceu experimentalmente 
o t ransporte dêste micro-organismo por meio das moscas, já o 
nosso inteligente Gabriel de Sousa t inha afirmado essa trans-
missão (2). Cremos mesmo que foi a primeira vez que se admi-
tiu o papel dos insectos na t ransmissão dum Virus . 

(1) Carlos França.—An Early Portuguese Contribution to Tropical 
Medicine.—Transactions of the Royai Society of Tropical Medicine, 1921, 
may, vol. XV, n.° 1. 

(2) Ainda não conseguimos apurar qual o Díptero não vulnerante e 
de hábitos diurnos a que os indílgenas chamavan nhitinga. 
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X I . — F E B R E AMARELA 

Foi o médico João Fer re i ra da Rosa , f o r m a d o pelâ U n i v e r -

s idade de Coimbra , quem pr imei ro descreveu clara e exac tamente 

a febre amare la . 

A obra da Ferre i ra da Rosa , hoje mui to rara (1), mos t ra o 

g r a n d e critério clínico deste médico que l a rgos anos exerceu a 

sua profissão no Brasi l . 

No seu livro o au tor p o r t u g u ê s es tuda a t r emenda ep idemia 

que, iniciada em 1684 ou 1685, a inda e ra bas tan te in tensa em 1691. 

A segui r d a m o s os s in tomas a p o n t a d o s por Fer re i ra da R o s a 

t e n d o t ido apenas o cu idado de os apresen ta r por u m a o rdem 

ma i s racional . 

L o g o de começo ha dor de cabeça, « t remor de mãos, & lín-

g u a » com notável des inquie tação e «quasi todos sêpre estão sê-

t indo horr ipi lação sêdo a febre con t inua e sem se perceber da 

febre exacerbação». 

Em todos os doentes há dores pelo corpo e especia lmente na 

r eg ião dorso- lombar (cadeiras) e nas pe rnas . 

O estado do pu l so é mui to variável pois aparecem pu lsos f re -

quen tes «& com languor» , mas mui tas Vezes o pu l so é no p r i n -

cípio quási na tura l . 

A respiração é «como de oppr imidos ; & di lacerados». 

O fas t io é constante e mais acen tuado q u a n d o o doente ap re -

sen ta vómitos , náuseas , soluços, etc. 

Exis tem g r a n d e s vigí l ias (vigias) e os doentes passam noi tes 

inteiras sem dormir ; estas insónias são causadas p r inc ipa lmen te , 

s e g u n d o diz Fer re i ra da Rosa , pela in tensa cefa la lgia . Q u a n d o 

dormem é com «somno mui turbulento)) e ap re sen tam f r e q u e n -

temente delírio ag i t ado e deambula tó r io . 

Em uns doentes observam-se logo de comêço diarreias , em 

(1) «Trattado único da constituiçam pestilencial de Pernambuco offere-
cido a el rey N. S. por ser servido ordenar por seu governador aos Médi-
cos da America..., tem as licenças do S. Officio datadas de 1693.» Que 
saibamos, existem desta obra três exemplares: um na Fac. de Medicina 
de Lisboa, outro na do Porto e um terceiro na Biblioteca Nacional do 
Rio de Janeiro. 
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outros não, e as ur inas também se apresentam com caracteres 
variáveis segundo os enfermos. 

«Sobre todos os sinaes ha dous tremendos, que são a Icterí-
cia (ou por outro nome Morbo régio) & a suppressão de ourinas . 
O primeiro he presagio t rabalhoso & miserável, vindo antes do 
sept imo. . .» ; «porem nunca vem suppressão que deixe de ser 
acompanhada de Icterícia». 

Destes sinais, diz Ferreira da Rosa, que a supressão alta de 
urinas é sinal mortífero de que não viu que livrasse qualquer 
doente. 

A estes elementos prognósticos junta mais êste : ((experimen-
tamos nesta constituição pela mayor par te livrarem aquelles que 
até terceiro dia ou quarto não tem evacuações a lgumas sympto-
maticas». 

Se porém a doença não termina pela cura sobrevêm violen-
tas dores de estomago, e os vómitos de atrabilis que, como diz 
outro documento por tuguês contemporâneo (i), eram de «humor 
negro ao modo de fe r rugem (fulligem) de chaminé» e também 
enterorragias . 

Emfim ((tremendo presagio he o tremor, & fraquesa que se 
percebe ao tomar o pulso. . .» . 

Como se vê o quadro clínico é feito por mão de mestre : cala-
frios, dores violentas na região epigástrica, cefalalgia violenta, 
dores na região dorso lombar, diminuição de urinas, insónia, 
icterícia, vómitos tomando o caracter de vómito negro, nada falta 
para a diagnose da famosa bicha. 

Sôbre prognóst ico nada se adiantou : atualmente, como nes-
sa época, a acentuada icterícia com anúria determina um terrível 
prognóst ico. Quasi estamos tentados a dizer que a Ferreira da 
Rosa não escapou o que se chama sinal de Faget, a dissociação 
do pulso e da temperatura, pois que êle menciona em certos casos 
um pulso quási normal, e em todos uma respiração ofegante . 

É finalmente curioso ver o bem que êle descreve os s intomas 
denunciadores de perturbações do sistema nervoso provocadas 
pelo vírus amarílico : t remor de mãos e l íngua, delírio, insónias 
e os sobressaltos tendinosos de tão t remendo prognóstico. 

(i) Sumário de testemunhas no inquérito a que por ordem do Rei 
procedeu em Lisboa o corregedor civil ouvindo os tripulantes da charrua 
Sacramento e Almas—saída de Pernambuco em Agosto de 1691 e tendo-
tido a bordo vários casos de febre amarela. 
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A sua terapêutica era eminentemente progressiva. Dava li-
monadas, administrava, contra a opinião da maioria, primeiro 
laxativos e no fim da doença purgantes . Recorria à água dos 
dos maracujás (Passiflora) como refr igerante e anti térmico. Se 
aprova as ventosas, rejeita os vesicatórios. Pa ra combater as 
dores do estômago e vómitos empregava o pó da raiz do angé-
lico (Aristolochia trilobata). 

Como se vê, Ferreira da Rosa era um clínico de grande me-
recimento. 

Recentemente o D r . Rose Cárter na International Conferen-
ce on Health Problems in Tropical América, realizada na Ja-
maica por iniciativa da United Fruit Company, disse que a fre-
qiiencia com que os médicos por tugueses encontravam, fias 
autópsias, vermes no intestino de pessoas tendo vivido na Amé-
rica, levou-os a dar à febre amarela o nome de Bicha. Isto não 
é verdade. Houve de facto quem atribuísse aos Vermes a febre 
amarela mas essa opinião foi enèrgicamente combatida por Fer-
reira da Rosa . 

Bicha foi a designação dada pelos baianos à febre amarela 
pela analogia dos seus s intomas com os do envenenamento 
ofídico. 

M E U S SENHORES : 

Quem ler as referências de estrangeiros, e mesmo de nacio-
nais, à participação lusoespanhola no progresso das Sciências, 
fica desolado. 

A dar-lhes crédito só aos holandeses se deve o que veio a 
saber-se sôbre as índias Ocidentais e Orientais . N u m capítulo 
sôbre a Medicina brasileira antes da organização do ensino mé-
dico escrito por um erudito, o D r . Teixeira de Sousa, lê-se que 
«... Pisão creou a pathologia e a historia Natural intertropical 
das índias occidentaes, como Jacob Boncio creara a das índ ias 
orientais.» Nao admira que êle faça semelhante afirmação por-
que citando cronologicamente os autores que escreveram sôbre 
Sciências Naturais do Brasil passa de Anchieta (1560) a Pison 
e Marcgraff (1648 e 1658), omit indo todos os por tugueses que, 
naquele largo lapso de tempo, deixaram sôbre Sciência tantas 
páginas de mais rigorosa observação. 

E fa lando duma maneira geral das índias Ocidentais, isto 
é, da América do Centro e do Sul, não menciona um Hernán-
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dez, um Monardes, um Oviedo um P . e Joseph d 'Acosta , escri-
tores espanhóis de elevado merecimento que, no século xvi es-
creveram livros admiráveis sôbre a fauna e flora da América 
espanhola . 

Os nacionais não são mais justos na apreciação dos nossos 
esforços durante a Renascença para aumentar os conhecimen-
tos scientíficos. 

Um por tuguês do século XVII, o D r . Bernardes Moura, feli-
citando Ferreira da Rosa pelo seu tratado da febre amarela dizia 
que sôbre patologia não t ínhamos «mais noticias que as que nos 
deu Gui lherme Pisão, podendo a curiosidade hollandeza entre 
estrondos militares, af f rontar a nossa ignávia e desattenção.. .». 

Como acabo de demonstrar estas afirmações são inteiramente 
desti tuídas de base e têm apenas a fazê-las perdoar a ignorância 
que criaturas, mesmo ilustradas, têm sôbre o nosso papel nas 
colónias e nomeadamente no Brasil . 

Não é também para ser apreciada pelos povos práticos, que 
nas Colónias apenas têm visto uma forma de enriquecer, a acção 
que a E s p a n h a e o Por tuga l dos séculos xv y xvi desempenha-
ram no Mundo . É tão fácil a êsses povos julgarem-nos como 
a um bom mercador da R u a Nova compreender a vida dum 
Camões, dêsse poeta que incarna o nosso espírito naquela época. 

Como êle, a Ibéria de então era ilustrada, generosa e cheia 
de curiosidade, t inha ideas superiores e batia-se por elas e, de-
pois de realizada a sua missão, estava mais pobre que antes. 
A outros a tarefa de se enriquecerem à custa do nosso esforço. 

Nacionalidades como as nossas precisam de ter a consciência 
do seu g rande valor histórico, do enorme papel que represen-
taram na Civilização Mundial , para terem o aprumo e a digni-
dade que se impõem. Não é pois condenável imodestia, antes 
um imperioso dever, fazermos valer o extraordinário mereci-
mento dos nossos maiores. É com a lição do passado, bem in-
terpretada, que devemos preparar a nossa regeneração. 

O estado a que chegámos é produto de vários factores e não 
dos menores era a acentuada falta de patriotismo da nossa lite-
ratura que t imbrava en ser demolidora. Causa mágoa lermos 
cercas obras, aliás de grande valor literário, em que se con-
fronta com a nossa civilização a extrangeira concedendo a esta 
louvores mesmo quando não os merece. 

Era num tom depreciativo que um ilustre escritor por tuguês 
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comparando a tão diferente orientação das nossas navegações 
e das dos holandeses, dizia (1) : 

«Os hollandezes por sua parte nunca navegaram, nem des-
cobriram, nem conquistaram terras, como nós, com o sentido 
especialmente peninsular de propagar a fé para a maior honra 
e gloria dos seus reis e de seus sacerdotes, mas sim para seu 
directo proveito delles navegantes e descobridores.» 

Não há dúvida que levámos a nossa cilização às terras que 
fomos descobrindo e que nos movia inicialmente o desejo de 
propagar a fé, mas não sofre dúvida também que nos interes-
savam os problemas de economia política e que dêles t ínhamos 
uma noção verdadeiramente superior . 

Não há dúvida que os portugueses, ao contrário do que su-
cedia a outros povos colonizadores, an tepunham ao prazer de 
arrancar ouro ao solo do Brasil o de o ver prosperar pela agr i -
cultura. Um dos nossos ministros do século x v m ordenava que 
se impedisse a exploração duma mina de ouro porque S. M. en-
tendia que a prosperidade do Brasil só se podia conseguir ((pe-
los utilíssimos estabelecimentos de agr icul tura e commercio». 

fi certo que a par dum excelente critério de colonização tor-
návamos scientificamente conhecidas as novas regiões desco-
bertas e que nos merecia a maior atenção a saúde física e moral 
dos povos que dominávamos. 

O nosso papel foi o de uns precursores geniais mas, como 
disse um escritor por tuguês, «misera atlante, a nação succumbia 
ao pêso de sua gloria consumidora» (2). 

Na sciência é um facto banal não serem os g randes sábios 
que realizam as aplicações práticas das suas maravillosas des-
cobertas. 

Outros por via de regra menos bem dotados intelectualmerí-
te, é que vêm a tornar lucrativos esses descobrimentos que dei-
xaram poobres os seus autores. Assim sucedeu aos povos pen-
insulares nessa estupenda Renascença. 

Temos porém o direito de exigir que seja feita justiça à 
nossa acção, e é tempo de, por uma bem orientada política, nos 
aproximarmos dos povos transatlânticos nosso filhos, e de com 
êles contrairmos uma fecunda sinbiose. 

(1) Ramalho Ortigão.—A Hollanda. 
(2) C. Malheiro Dias.-—O Piedoso e o Desejado. 
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Recordar o que representámos na evolução dessas Nações, 
é preparar o terreno para fu turos entendimentos e, ao mesmo-
tempo, relembrar os nossos antepassados tão d ignos de tôda a 
homenagem. 

Os trabalhos dos por tugueses sôbre medicina, a que porme-
norizadamente me referi, assim como as contribuições peninsu-
lares no domínio da Etnograf ia , da Zoologia, da Botânica, da 
Geografia e da Economia política, mostram-nos que os luso-
espanhois dos séculos xv a xvii t inham uma mental idade 
superior . 

Os homens que deram ao então M u n d o Civilizado tanta ex-
tensão de terra para civilizar, os homens que pelos seus des-
cobrimentos dotaram a H u m a n i d a d e de novas, ricas e quási in~ 
exgotáveis fontes de abastecimento, t inham tanto de cora josos 
como de inteligentes e i lustrados. 

Bemdita seja a sua Memória ! 
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R E L A Ç Õ E S C O M A A N T R O P O L O G I A P O R T U G U E S A . 

PELO 

DR. EUSEBIO TAMAGNINI 

P R O F . DE ANTROPOLOGIA NA FACULDADE DE SCIENCIAS DE COIMBRA 

( S e s i ó n d e i iS de j u n i o de 1925 ) 

As relações apontadas por vários antropologistas entre os 
caracteres físicos dos ant igos habitantes das Canarias e os das 
actuais populações da região mediterrânica, bem como as in-
duções estabelecidas relativamente à influencia que as raças hu-
manas prehistóricas da Europa, e muito part icularmente a cha-
mada raça de Cro-Magnom, exerceram na composição étnica da 
primitiva população das referidas ilhas, interessam sobremanei-
ra a todos os que dedicam a sua atenção ao estudo dos problemas 
respeitantes ás origens étnicas europeias e muito part icularmen-
te a nós. habitantes de Península Ibérica. 

Por estes motivos, aproveitando a oportunidade de uma 
missão scientifica ao estrangeiro, na passagem por Par is , efec-
tuei o estudo das importantes coleções de crânios canários an-
t igos do Museu de Historia Natural , Sociedade de Antropologia 
e Laboratór io Antropólogico da referida cidade. 

Observei assim mais de 300 crânios, o que é já um número 
considerável, e embora me não seja possível apresentar neste 
momento as concdusões f inais dos meus estudos, ju lgo que al-
g u n a coisa de interessante poderei acrescentar ao que já se 
sabe como resultado das investigações doutros antropólogos. 

Como se trata de una nóta preliminar é evidente que as 
minhas conclusões ficam ainda sujei tas ás rectificações que, o 
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es tudo mais minueioso e a análise mais completa dos valores 
estatíst icos obtidos, possam impor. 

* * *• 

Fei tas estas considerações prévias, indispensáveis para apre-
ciação do meu objectivo e do significado das conclusões que 
tenho em vista expor, parece-me também necesário indicar dum 
modo nítido a minha opinião relativamente a certos pontos fun-
damentais em que se baseia a diagnose étnica. 

Como se sabe, o problema filogénico é indiscutivelmente o 
object ivo fundamenta l dos estudos històrico-naturais, quando 
nos colocamos no campo restricto da sciencia pura . Admit ido 
o facto da evolução orgânica, as classificações passaram a re-
presentar os g rupos naturais em posições correspondentes á sua 
hierarquia morfò-fisiológica e relações filogénicas recíprocas, de 
tal forma que o problema taxonómico se confunde com o filo-
génico. 

Desta maneira, uma classificação natural representa, em cada 
momento, a arvore genealógica dos g rupos respectivos dispos-
tos segundo a ordem da sua evolução natura l . 

fi pela análise e comparação dos diferentes caracteres que 
se definem e circunscrevem os g rupos naturais, a t r ibuindo a 
cada caracter un valor dependente da sua importancia morfo-
lógica ou funcional . Teoricamente seria indispensável o exame 
comparat ivo de todos os caracteres dos g rupos individuais para 
podermos efectuar uma classificação natural ; todavia o nosso 
conhecimento dos princípios que se referem á correlação e su-
bordinação dos caracteres, permite simplificar o problema e re-
duzir a um numero relativamente pequeno os caracteres que é 
indispensável considerar , 

É assim, de facto, quando se trata de g rupos específicos bem 
determinados, mas quando a classificação diz respeito a subdi-
visões da espécie, isto é, a raças au variedades duma mesma 
espécie, a solução do problema torna-se mais dificil e complexa 
pela interferencia de certos elementos per turbadores . 

Quero-me referir ás conhecidas leis da hereditaride mende-
liana e ás nítidas diferenças hereditárias que existem entre as 
chamadas variações flutuantes e as mutações. 

É indiscutível que a constituição dos g rupos taxonómicos, e 
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o seu reconhecimento, se torna possível pelo facto dos seus ca-
racteres diferenciais serem hereditários. Mas como a heredita-
riedade não é mais de que uma certa semelhança orgânica ba-
seada na descendencia, sempre que se torna difícil a aprecia-
ção do compor tamento genético das disposições orgânicas ou 
funcionais , difícil resulta a determinação das suas or igens fi-
léticas. 

Por outro lado, a consideração dos chamados caracteres do-
minantes e caracteres recessivos, que não podem deixar de en-
trar em linha de conta quando tratamos de ráças ou variedades 
da mesma espécie, complica consideravelmente o problema da 
classificação étnica, em vir tude da possibil idade permanente de 
cruzamentos entre indivíduos de procedências diferentes. 

Sabido como é, que cada indivíduo, sob o ponto de vista 
do seu compor tamento hereditário, se pode considerar um com-
plexo de caracteres independentes, uns dominantes , outros re-
cessivos, c laramente se reconhece que a simples análise dos 
caracteres somáticos é insuficiente para a apreciação da sua ver-
dadeira naturesa genética. Aqui lo que cada indivíduo essencial-
mente é, o fundo da sua naturesa e as potencialidades que en-
cerra, não se pode apreciar pelo simples exame dos seus ca-
racteres aparentes , ou fenotípicos. Pa r a conhecemos a sua ver-
dadeira naturesa é indispensável a análise do seu comporta-
mento hereditário, isto é, precisamos conhecer a sua consti tu-
ição genotípica. 

Ora , se actualmente muito se tem avançado no que diz res-
peito ao comportamento hereditário de variadíssimos caracteres 
tanto de animais como de plantas, no que se refere ao homem, 
os nossos conhecimentos genéticos 'respeitantes aos caracteres 
taxonómicos correntemente empregados nas classificações étni-
cas, são muito poucos. E quando os nossos estudos se referem 
a populações ext intas as dificultades são a tal respe to insupe-
ráveis. 

Es tá também aver iguado, pelas experiencias de Johannsen 
sobre os feijoeiros, para não f a l a m o s dout ras , que qualquer po-
pulação, ou g r u p o de indivíduos representativo duma raça ou 
variedade, é uma mistura de l inhagens puras , e que em cada 
l inhagem, cada caracter flutua, den t ro de certos limites, em 
torno duma média determinada. 

F lu tuando cada caracter, nas diferentes Fnhagens , em tor-
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no de médias diferentes umas das outras , é-se levado a recon-
hecer que cada l inragem pura corresponde a uma mutação es-
tabelecida dentro da população considerada, de harmonia com 
o conceito de De Vries . 

Sendo assim, é porque as curvas de f luctuação de qualquer 
caracter comum ás diferentes l inhagens puras que consti tuem 
u m a dada população normalmente se sobrepõem numa exten-

ção maior ou menor, torna-se muito dificil pela simples inspec-
ção do aspecto somático de qualquer indivíduo, a diagnose da 
l inhagem pura a que ele de facto pertence. 

Finalmente, está aver iguado que certos caracteres que num 
determinado g rupo natural representam meras f luctuações, sem 
apreciavel valor diagnóstico, noutros grupos de egual catego-
ria taxonómica, correspondem a verdadeiras mutações de im-
portância decisiva. 

Isto posto, passemos á análise circunstanciada do material 
estudado, que como dissemos compreede 330 crânios Canár ios 
ant igos pertencentes ás coleções do Museu de Historia Natural , 
da Sociedade de Antropologia e do Laboratorio Antropológi-
co de Par i s . 

Fig. 1. 

* * * 
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Determinamos directamente os elementos indispensáveis pa-
ra o cálculo do Índices cefálicos horisontal e vertical, alveolar, 
facial superior de Kol lmann, nasal e orbital . 

Adoptamos a técnica aprovada no Congresso de Mónaco. 
Não determinamos a capacidade do crânio, tendo resolvido 

fazer a sua apreciação com o auxílio das conhecidas fórmulas 
de correlação entre as medidas liniares e a capacidade. 

Como porem neste momento ainda não temos ul t imado esses 
cálculos, servimo-nos dos dados fornecidos por Verneau e ou-
tros observadores que se teem ocupado destas populações. 

Apreciados no conjunto, os ant igos habi tantes das Caná-
rias apresentam-se no que se refere aos caracteres c ranianos 
considerados, da seguinte forma : 

Fig. 2. 

s * n 

CANARIOS ANTIGOS 

tndice cefálico horizontal 
Idem íd. vertical 
Idem alveolar 
Idem facial superior 
Idem nasal 
Idem orbital 
Capacidade do crânio . . . 

94,02 
51.40 
47.53 
82,29 

75.97 
7'.85 Tapinocéfalos. 

Ortognatas. 

Dolicô-mesocéfalos. 

Leptorrinos. 
Microsemas. 
Megacéfalos. 

Leptòcameprósopos. 
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A capacidade do crânio, segundo os valores médios publi-
cados por Verneau, varia entre 1.502 e 1.672 centímetros cúbi-
cos, respectivamente, para La Pa lma e Tener i fe . 

Em resumo : estamos em presença duma população dolicóme-
soeéfala, tapinocéfala, or tognata , leptòmesoprósopa, leptorri-
na, microsema e megacéfala, isto é, duma população de carac-
teres cefálicos indiscutivelmente significativos duma alta dife-
renciação morfológica e duma elevada posição hierárquica, que 
permitiu a Sergi aproxima-la das populações mediterrânicas, 
incluindo-a na sua Est irpe Camítica, e a Meyer estabelecer o 
seu confronto oom os Egípcios ant igos . 

É também o que á primeira vista se conclue quando faze-
mos a compairação dos dados anteriores com os corresponden-
tes aos Por tugueses actuais, representados pelos crânios das 
colecções do Inst i tuto de Antropologia da Universidade de 
Coimbra : 

Semelhante aproximação a inda parece mais justificável quan-
do se confrontam os gráficos representativos das fluctuações 
destes caracteres nas populações consideradas. 

Deixando para ulteriores considerações a apreciação de le-
gi t imadade destas aproximações, passemos á analise do modo 
de compor tamento dos diferentes caracteres estudados no que 
se refere ás suas variações nas diferentes ilhas que constitutem 
o arquipélago das Canár ias . 

É sabido que os diferentes autores estão longe de terem 
chegado a um acordo àcêrca do grau de homogeneidade da an-
tiga população destas ilhas, e da identificão dos vários t ipos 
étnicos que entram na sua constituição. 

Assim, ao passo que Verneau reconheceu a existencia de : 
I . — U n tipo Guanche, dolicocéfalo, desharmónico de face 

larga e baixa, orbitas largas e pouco elevadas, mesorrino, q u e 

PORTUGUESES ACTUAIS 

índice cefálico horizontal 
Idem íd. vertical 
Idem alveloar 
Idem facial superior 
Idem nasal 
Idem orbital 
Capacidade do craneo. .. 

74,25 Dolicocéfalos. 
72,95 Tapino-metriocéfalos. 
94,97 Ortognatas. 
54,27 Leptoprósopos. 
46,12 Leptorrinos. 
85,01 Mesosemas. 
15,11 Megacéfalos 
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identifica com a raça prehistórica de Cro-Magnon e localisa 
part icularmente em Tenerife ; 

I I . — U m tipo Semita, de estatura mediana, dolicocéfalo, de 
face estreita e alta, cabeça harmónica, distr ibuído pela Grande 
Canária , La Pa lma e Ferro ; 

I I I . — U m tipo não identificado, mas bem dist into dos outros 

tf 
Fig- 3-

dois, braquicéfalo, de órbitas altas e naris largo, pr incipalmente 
localisado na Gomeira. 

Von Luschan e Meyer, admit indo completamente o tipo 
Guanohe de Verneau, af i rmam que o tipo doliooide é camítico 

e identificam o braquicéfalo com o armenoide. 

* * * 

Vejamos porem os resultados a que nos conduzem as nos-
sas observações. 

O desenvolvimento considerável que nos últ imos anos tem 
at inj ido o método estatístico permite efectuar uma análises mais 
delicada das séries de observações e diagnost icar divergências 
que a simples comparação das médias tornava impossíveis de 
reconhecer. 

Está suficientemente demost rado que o valor absoluto da di-
ferença de duas médias nada significa se não estabelecermos a 
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sua comparação com o desvio padrão respectivo, pois somen-
te assim se pode entrar eim linha de conta com os factores que 
implicitamente regulam a variabil idade dos caracteres e for-
ma de destribuição dos seus valores dentro do âmbito da os-
cilação. 

N u m a distribuição normal, a ampli tude de oscilação dum 

caracter qualquer é aproximadamente representada pelo triplo 
do desvio padrão, e nes tas condições, a diferença ent re as duas 
médias não poderá ter significação estatística, se tal diferença 
não for, pelo menos, egual ao triplo do desvio pad rão res-> 
pectivo. 

Q u a n d o se trata de caracteres pouco variaveis em popula-
ções homogénias , e o número dos casos observado é suficien-
temente elevado, pequenas diferenças entre os valores médios 
podem ser al tamente significativas, nada se podendo afirmar, 
pelo contrario, quando os caracteres observados são largamente 
fluctuantes e o número de observações não é suficientemente 
elevado. 

Orientados desta maneira, calculamos os valores das dife-
renças locais relativas, para os caracteres estudados, entre as 
populações das diferentes ilhas do arquipélago separadamente 

Fig. 4 . 
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consideradas, e a população total, obtendo os seguintes resul 

tados : 

DIFERENÇAS LOCAIS RELATIVAS 

Tener i fe Ferro Gr. de Canár ia Gomeira 

índice cefálico horizontal o,5S — 1 ,14 — 3.77 5,86 
- 0 , 3 6 o,33 1 , 0 3 — 0 , 8 8 

Idem alveolar — 0,39 - 2 , 8 3 0 , 6 8 1 , 0 8 

Idem facial superior — 0 , 8 6 — >.72 3,97 — 2 , 4 0 
- 2 , 8 7 0 , 8 5 0 , 6 3 o,55 

Idem orbital 0,22 1 ,03 0 , 6 0 — i,74 

Por onde se vê claramente : 
I-que as populações looais estão longe de se poderem con-

siderar amostras fortuitas da população geral e s t u d a d a ; isto 
é, que no seu conjunto os indivíduos es tudados constituem uma 
população heterogénia pelo que respeita aos caracteres em 
questão ; 

II-que o grau de heterogeneidades é variavel para as popu-
lações das diferentes i lhas. 

Assim de todas as ilhas a que se apresenta mais homogé-
nia é a de Tenerife, onde as diferenças locais relativas mos-
tram valores estatisticamente insignificantes, a não ser a que 
se refere ao indice nasal (-2.87). 

Quere dizer, a população de Tenerife, relativamente ás ca-
racterísticas gerais da ant iga população das Canár ias , apresen-
ta-se significativamente mais leptorrima ; a média geral para 
os Canários ant igos e 47,53, ao passo que os ant igos Guanohes 
teiem um índice nasal médio egual a 45,80. 

P a r a a ilha do Ferro as diferenças mais notáveis dizen res-
peito aos índices alveolar e facial superior, e são provavelmen-
te significativas. 

Esta população apresenta-se mais or tognata e menos lep-
top rósopa ; as respectivas diferenças locais tem os valores 
-2,83 e -1,72. 

Pa r a a Granda Canária são muito significativas as diferen-
ças respeitantes ao índice cefálico horisontal (-3,77) e ao índi-
ce facial (3,97), indicando uma população mais dolicocéfala e 
mais leptoprósopa. 

Pa r a a Gomeira são importantes as di ferenças relativas ao 
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índice cefálico horisontal (5,86), ao índice facial (-2.40) e ao 
índice orbital (-1,74) revelando a existencia duma população 
mais braquicéfala, mais leptoprósopa e mais microsoma. 

* * * 

Isto posto passemos a considerar as afinidades que no seu 
aspecto cranio-morfológico os ant igos habitantes das Canárias 

Fig. 5-

manifestam relativamene ao tipo h u m a n o preihistórico de Cro-
Magnon, afinidades admit idas por Verneau, Von Luschan e 
Meyer. 

Este tipo de Cro-Magnon, nos seus caracteres essenciais, 
como e defineim Morselli e Giuf r ida-Rugger i , é alto, delioocé-
falo, cameprésopo, leptorrimo, microsema, platicéfalo e platic-
némico. 

Pondo de parte os caracteres respeitantes aos ossos longos 
de esqueleto, que não tivemos oportunidade de estudar, veja-
mos com o nosso método estatístico até que ponto esta associa-
ção de caracteres se pode reconhecer e demontrar nos indiví-
duos que constituem a população que estamos considerando. 

Como se sabe uma das particularidades mais notáveis dos 
crânios do tipo de Cro-Magnon está na sua acentuada deshar-
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monia cranio-facial, isto é, na associação dum oramio nitida-
mente dolicocéfalo com uma face acentuadamente larga e baixa. 

Separando pois, do nosso material, os crânios desharmóni-
cos, e l imitando as nossas considerações ao sexo masculino, 
obtivemos uma série realmente importante, constituída por 32 
exemplares, ou sejam aproximadamente 15 por 100. 

P a r a se ap rec i a r a importancia desta percentagem basta di-
zer que, para os Por tuguezes actuais, segundo os estudos do 
meiu assistente D r . Barros e Cunha , a percentagem dos crânios 
desharmónicos é l igeiramente inferior a 5 por 100. 

Anal i sando a série desharmónica das Canár ias relativamen-
te aos caracteres estudados, obtivemos os seguintes valores 
médios : 

\ 

índice cefálico 73,19 
Idem vert ical 71,50 
Idem alveolar 93 
Idem facial 47,94 
Idem nasal 49,22 
Idem orbital 81,19 

Comparando estos valores com os correspondentes á popu-
lação total, e calculando as diferenças relativas, obtivemos os 
resultados seguintes : 

índice vertical — 0,63 
Idem alveolar — 1,72 
Idem nasal 2,50 
Idem orbital — 1,46 

Donde se conclue, pondo de parte os índices cefálico hori-
sontal e facial superior a respeito dos quais fizemos uma selecção 
prévia, que a nossa população desharmónica manifesta diferenças 
que são provavelmente significativas no que se refere aos índices 
nasal, alveolar e orbital, apresentando-se menos leptorrina, me-
nos prognata e mais microsema. 

Ê interesante observar que é precisamente num dos carac-
teres mais notáveis do tipo de Cro-Magnon, no valor do índice 
nasal, que as diferenças da nossa população desharmónica se 
manifes tam mais importantes. 

Com efeito o tipo de Cro-Magnon é por todos reconhecido 
como leptorrino. 

Anal i sando a constituição individual do g rupo desharmóni-
co, é fácil separar os elementos leptorrinos ficando assim cons-
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t i tuido um núcleo Cro-Magnon o ide que se apresenta intere-
sante . 

Esses crânios, em número de 13, encontram-se distr ibuídos 
da seguin te maneira : Tener i fe 3, Grande Canár ia 7, I lha do 
Ferro 3. 

O que mostra duma maneira insofismável que, se podermos 
atribuir ao elemento desharmónico afinidades com o tipo de 
Cro-Magnon, e explicar essas afinidades por uma razão de or-
dem filogénica, en tão teremos de reconhecer que esse tipo 
exerceu a sua influencia, como seria natural , em todas as ilhas, 
mas com maior intensidade na Grande Canár ia e não em Te-
nerife como Verneau supõe. 

* * * 

Voltando a g o r a á apreciação das semelhanças morfológicas 
entre os crânios ant igos das Canárias e os do tipo mediterrânico 
actual, que suporemos representado pelos Por tugueses , a con-
sideração dos valores das diferenças entre as médias dos di-
ferentes caracteres estudados, fornece-nos o seguinte q/uadro : 

Índice cefálico — 6,35 
Idem vertical 4,01 
Idem alveolar 2,83 
Idem facial 8,52 
Idem nasal — 4,06 
Idem orbital 6,13 

O que mostra exuberantemente como a simples considera-
ção dos valores médios nos pode levar a aproximaçães gros-
seiras, injustificáveis. 

De facto, em todos os caracteres considerados, os valores 
das diferenças das médias embora pequenos, expressos nos 
seus desvios padrões, são certamente significativos, mostrando 
duma maneira indiscutível a posição ni t idamente dist inta do 
g rupo Canar iano . 

Com efeito, muito embora os Por tugueses actuais sejam lep-
tomesoprosopos metriocéfalos, or tognatas, leptorrinos e mesa-
semas, os ant igos habi tantes das Canár ias são muito menos 
dolicocéfalos, muito mais tapinocéfalos, mais or tognatas , mais 
cameprósopos, mais platirrinos e mais microsemas. 

Em conclusão : 
I) A população primitiva das Canár ias apresenta-se como 
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uma população heterogénia, resultante da sobreposição de vá-
rios tipos étnicos ; 

II) É possivel reconhecer a existencia dum elemento des-
harmónico de afinidades Cro-Magnonoides , em preporções mui-
to superiores ás que actualmente se enoontram nas populações 
mediterrânicas. 

I I I ) Ao lado desse elemento Cro-Magnonoide existiu in-
dubitavelmente um outro elemento destoarmónico platirrino, co-
mo se reconhece pela apreciação dà diferença relativa ao Índi-
ce nasal . 

IV) Relat ivamente à Antropologia Por tuguesa , as diferen-
ças locais relativas respeitantes aos caracteres estudados, não 
permitem no es tado actual dos nossos conhecimentos, estabe-
lecer qualquer afinidade genótipica com os ant igos habitantes 
da s Canár ias . 

* * * 

Sobre outros caracteres morfológicos, e muito part icular-
mente sobre a lguns dos chamados caracteres discritivos, côr da 
pele, dos olhos e do cabelo, pouco se sabe. 
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